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Comme toute activité agricole, la production fruitière revêt une grande importance tant sur 
le plan social qu’économique. Elle constitue d’abord une source d’approvisionnement en 
nourriture et ensuite une source de revenus aux populations (Kola et al., 2012). 
L’arboriculture fruitière fait partie intégrante de la vie économique et sociale de l’Algérie. 
Ce vaste pays, de par sa position géographique privilégiée et ses diverses conditions 
pédoclimatiques, a en effet le privilège de mettre en culture plusieurs espèces fruitières 
(Benttayeb, 1993). 
La filière arboriculture se développe de plus en plus en Algérie à la faveur des nombreux 
programmes mis en place par les pouvoirs publics. Ainsi, des augmentations tant des surfaces 
cultivées que des productions des différentes spéculations fruitières sont enregistrées ces 
dernières années. Les superficies occupées par les cultures fruitières et agrumicoles sont passées 
de 374000 ha en 2000 à 453000 ha en 2016, alors que les productions de ces dernières sont 
passées de 380 tonnes en 2000 à 554 tonnes en 2016 (FAOSTAT, 2018). En 2015, les 
plantations fruitières occupent 2,1 % de la surface agricole totale du pays. De cette surface 
réservée aux plantations fruitières, l’olivier occupe 43,7 %, le figuier 4,6 % alors que les 
plantations fruitières à noyaux et à pépins occupent 26,4 % (Anonyme, 2017a). 
Au niveau de la wilaya de Batna, le plan de développement agricole s’oriente vers le 
développement de la filière arboricole notamment l’olivier, le pommier et l’abricotier 
(Anonyme, 2017a). La filière oléicole a connu, ces dernières années, un développement et une 
extension rapide. L’olivier occupe, une superficie très importante dans le patrimoine arboricole 
et il représente 50 % de la superficie arboricole totale de la wilaya. Cette spéculation se 
concentre particulièrement dans la zone sud au niveau des communes de Barika, Djezzar, 
N’gaoues et Seggana (Anonyme, 2017a). De même, l’abricotier représente 20 % de la 
superficie arboricole totale. Cette culture se concentre dans la zone des piémonts, 
principalement au niveau des communes de N’gaous, Merouana et Ouled Sislimene (Anonyme, 
2017a). Ainsi, le pommier représente 19 % de la superficie arboricole totale et se concentre 
dans la zone de montagne particulièrement au niveau des communes d’Arris, Ichemoul, Theniet 
El Abed et Marouana (Anonyme, 2017a). 
Toutefois, dans la région montagneuse des Aurès, la production de l’arboriculture fruitière 
est confrontée à plusieurs contraintes d’ordre agro-écologiques tels la qualité des sols, la 




Les maladies et les ravageurs des cultures sont parmi les facteurs qui minimisent la 
production tant en quantité qu’en qualité. D’après Simon (1994), Paternelle et al., (2000), 
Deguine et Ferron (2004) de nombreux pathogènes (virus, bactéries, champignons) et parasites 
s’attaquent à toutes les parties de l’arbre, le bois des troncs et des branches, les racines, les 
rameaux, les feuilles, les bourgeons, les fleurs et les fruits.  
Parmi les ravageurs des cultures, l’ordre des hémiptères tient une place importante en 
comportant quatre superfamilles, Coccoidea (Cochenilles), Aphidoidea (Pucerons), 
Aleyrodoidea (Aleurodes) et Psylloidea (Psylles), qui sont tous des phytophages, suceurs de 
sève, s’alimentant majoritairement dans le phloème des plantes hôtes (Foldi, 2003 ; Gullan et 
Cranston, 2010). Les Cochenilles possèdent un appareil buccal de type piqueur-suceur qui leur 
permet de se nourrir de sève en exploitant toutes les parties des plantes, racines, tronc, rameaux, 
feuilles et fruits (Balachowsky et Mesnil, 1935 ; Beardsley et Gonzalez, 1975 ; Miller 2005 ; 
Foldi, 2003 ; Gullan et Cranston, 2010).   
Les dégâts des cochenilles ne se traduisent pas seulement par le prélèvement de sève, mais 
elles provoquent aussi la transmission de pathogènes, de toxines et le développement de la 
fumagine suite à la production du miellat (Beardsley et Gonzalez, 1975 ; Foldi, 2003 ; Gullan 
et Cranston, 2010 ; Kreiter, 2011). 
Ben-Dov (2006), indique qu’il existe 21 familles de Coccoidea dans le monde, avec 7634 
espèces et 1056 genres. Les données récentes de ScaleNet indiquent jusqu’à 7800 espèces de 
cochenilles à travers le monde appartenant à 35 familles (Ben-Dov et Miller, 2019). 
Germain (2014), liste parmi les familles des Coccidae, Diaspididae et Pseudococcidaed, 
14 espèces de cochenilles inféodées à l’abricotier, 22 espèces inféodées à l’olivier et 24 espèces 
inféodées au pommier ; sur figuier, cet auteur, indique 35 espèces appartenant à 5 familles. 
Selon Menzer et al., (2016), cinq espèces de cochenilles atteignent l’olivier en Algérie, 
Parlatoria oleae, Octaspidiotus nerii, Lepidosaphes flava, Saissetia oleae et Pollinia pollini. 
Pollinia pollini, décrite en Italie par Costa (1857), est une cochenille qui appartient à la 
famille des Asterolecaniidae. C’est une espèce monophage dont l’olivier Olea europaea L. est 
sa seule plante hôte (Ferris, 1955 ; Morrison et Morrison, 1966 ; Gill, 1993).  
P. pollini est largement répandue dans tous les pays oléicoles du Bassin méditerranéen 
(Della Beffa, 1949 ; Gill, 1993 ; Ricciolini et Rizzo, 2010). Elle a été mentionnée en Algérie 
par Arambourg (1975) et Loussert et Brousse (1978) et en Tunisie par Damiano (1963) et 




introduite en Californie, puis a été observées également sur l’olivier en Argentine (Ferris, 
1955 ; Mauricio Jimenez et al., 1989 ; Gonzalez, 1989 ; Gill, 1993 ; Orecchia et al., 2007). 
Comparée avec les autres ravageurs d’olivier, P. pollini n’est pas bien étudiée et reste 
moins connue. Les études faites sur sa bio-écologie et la dynamique de ses populations sont 
celles d’Alexandrakis (1980, 1985) en Grèce, Liotta et Sammartano (1978, 1981) en Sicile 
(Italie), Ertem et Pehlivan (1996) en Turquie, Ahmed (2012) en Egypte. En Algérie, l’espèce 
a été étudiée par Mahmouche (1992) dans la région de Blida et par Menzer et al., (2016) dans 
la région de Mitidja. Malgré sa présence en Algérie, P. pollini n’est pas encore signalé sur 
ScaleNet. 
Germain (2014), rapporte parmi les cochenilles connues s’attaquant à l’abricotier, la 
cochenille violette Parlatoria oleae. Selon McKenzie (1956), cette espèce est connue affectant 
pas moins de 211 plantes hôtes. Pour Balachowsky et Mesnil (1935), Benassy (1986), Foldi 
et Germain (2018), P. oleae est un ravageur important de l'olivier et d'un certain nombre de 
rosacées fruitières parmi lesquelles les amandiers, les abricotiers, les pommiers, les poiriers, les 
pêchers, les pruniers, les cerisiers et divers plantes ornementales et forestières. 
La cochenille violette de l'olivier Parlatoria oleae est décrite pour la première fois par 
Colvée (1880) en observant des échantillons d'olivier dans la région de Valence en Espagne 
(Balachowsky, 1953a). Elle est probablement originaire de la zone située entre la Méditerranée 
orientale et l'Inde (Boyce, 1952 ; Gill, 1997). Cette espèce, répandue dans toute la région 
méditerranéenne, a été signalée en l’Algérie par Eaton en 1896 et au Maroc par Vayssiere en 
1921 (Balachowsky, 1932). 
Dans le monde, plusieurs études ont été faites sur P. oleae en tant que bio-agresseur 
d’olivier, McConnell (1930), Kennett (1967) et Shoemaker et al. (1978) en Californie, 
Benassy (1967) au Maroc, Habib et al. (1969) en Egypte, Argyriou et Kourmadas (1979) en 
Grèce, Laccone (1981) en Italie, Holgado et Gasparini (2008) en Argentine.  
En Algérie, nous mentionnons les études de Biche (1988) et Biche et Sellami (1999, 2011) 
dans la région de Cap-Djenet au nord de l’Algerie, Chafaa (2013) et Chafaa et al. (2013a, b) 
dans la région d’Ain Touta (Batna).  
Jusqu’à ce jour toutes les études faites sur P. oleae sont réalisées sur sa plante hôte de 
préférence qui est l’olivier, pourtant, elle colonise plusieurs autres arbres fruitiers tels 
l’abricotier Prunus armeniaca.  
Par ailleurs, le Pou de San José Quadraspidiotus perniciosus Comstock (1881) de la famille 




1902), cette cochenille a été signalée pour la première fois En Afrique du Nord, dans une 
pépinière de la Mitidja (Algérie) (Balachowsky, 1948). En 1979, le Pou de San José a été 
recensé par les stations de l’institut national de la protection des végétaux (INPV) dans plusieurs 
wilaya d’Algérie (Sali et Benaya, 1981 in Boumaza, 1996). D’après ce dernier auteur, ce 
ravageur existe dans toutes les régions de Mostaganem et Chélif à l’Ouest, au Centre dans toute 
la plaine de Mitidja ainsi qu’à Tizi Ouzou, Bouira et Médéa, et à l’Est dans les régions de Jijel, 
Annaba et Guelma. 
Dans le monde, de nombreux travaux ont été consacrés à ce bio-agresseur, Benassy (1958) 
en France, Gambaro (1965) en Italie, Matsuura et Hatta (1972) au Sud-ouest du Japon, 
Katsoyannos et Argyriou (1985) et Navrozidis et al. (1999) en Grèce, Toumey (1895), 
Stoetzel (1975) et Alston et al. (2011) aux Etas Unis, Costa-Comelles et al. (1989) en 
Espagne, Rodrigues et Torres (2001) au Portugal, Lopez Garcia (2011) et Olave (2016) en 
Argentine.  
Bien qu’il est classé en quarantaine et suivi par l’INPV, un nombre très limité d’études ont 
été faites sur le Pou de San José en Algérie, telles Moumene (1989) à Kolea (Tipaza) et 
Boumaza (1996) et Zerroug (2005) à Inoughissen (Batna).  
En outre, les inventaires des cochenilles ont suscité l’attention de plusieurs auteurs à travers 
le monde notamment durant ces deux dernières décennies. Les inventaires effectués sont 
consacrés pour la connaissance de la faune coccidologique peuplant une région, un pays,  un 
écosystème ou inféodé à un ensemble de plantes hôtes, tout en analysant parfois leur répartition 
biogéographique et si elles sont endémiques ou invasives : Ülgentürk et Canakcioglu (2004) 
en Turquie, Franco et al., (2011) au Portugal, Gertsson (2013) au pays scandinaves, Kozár et 
al., 2013b en Hongrie, Ben-Dov et Sánchez-García (2015) sur la péninsule Ibérique, 
Pellizzari et al., (2011) et Pellizzari et al., (2015) en Grèce, Foldi et Germain (2018) en 
France.   
En Algérie, les inventaires des cochenilles sont presque inexistants, nous citons seulement 
le travail de Doumandji et Biche (1986) qui ont rassemblé les cochenilles diaspines inféodées 
à l’olivier en Algérie et mentionnent 15 espèces. 
Ainsi, nous visons à travers cette thèse, en premier lieu, à inventorier les espèces de 
cochenilles inféodées aux arbres fruitiers dans la région montagneuse des Aurès (Batna), en vue 
de la mise en évidence du complexe coccidologique de la région. Cet inventaire nous 
permettrait de faire ressortir les espèces les plus redoutables ainsi que les arbres fruitiers les 




écologie de trois espèces de cochenilles considérées potentiellement bio-agresseurs dans la 
région. Il s’agit de P. pollini sur olivier O. europaea, P. oleae sur abricotier P. armeniaca et Q. 
perniciosus sur pommier Malus pumila.  
A cet effet, la présente thèse s’articule autour des problématiques et des objectifs suivants :  
 Inventaire des Coccoidea de la région de Batna : nous avons réalisé un inventaire des 
cochenilles de la région dans trois localités différentes : Arris, Tazoult et N’gaous. Cet 
inventaire est accompli durant la période allant de septembre 2014 à décembre 2015 avec 
évaluation de leurs abondances et leurs infestations aux différents arbres fruitiers prospectés.    
Par la suite, nous avons suivi la dynamique des populations et étudié la bio-écologie de 
trois espèces de cochenilles tout en montrant pour la première fois des résultats particuliers 
concernant : 
 Pollinia pollini sur l’olivier à Arris : nous avons mis la lumière sur les détails de son 
cycle de développement pendant une période d’étude de deux ans (2014 et 2015). Ceci tout en 
décrivant avec détails son mode de reproduction dans cette région. Nous nous sommes penchés 
également sur la particularité de l’effet des conditions climatiques de cette région et des saisons 
phénologiques de la plante hôte sur la cochenille. Nous avons étudié aussi les modes 
d’infestation de l’espèce aux différentes orientations de l’arbre et les modalités de son 
emplacement sur les rameaux.  
 Parlatoria oleae sur abricotier à Arris : nous avons mis la lumière sur les particularités 
du cycle de développement de la cochenille violette sur abricotier durant une période de deux 
ans (2013 et 2015). Nous avons étudié également l’influence des conditions climatiques sur son 
cycle de développement et les modes d’infestation de la cochenille aux différentes orientations 
de l’arbre. Parallèlement, nous avons fait des observations sur son parasitoïde Aphytis 
maculicornis et essayé de ressortir son cycle de développement. 
 Quadraspidiotus perniciosus sur pommier : nous avons étudié les détails de la 
première génération de cette espèce sur pommier dans la région de Bouhmama.  
La présente thèse est subdivisée en quatre chapitres. Dans le premier chapitre, nous avons 
présenté le cadre de l’étude qui est la wilaya de Batna et les régions d’étude qui sont Arris, 
Tazoult, N’gaous et Béni Fedhala relevant de la wilaya de Batna et la région de Bouhmama de 
la wilaya de Khenchela. Dans le deuxième chapitre, nous avons décrit le matériel et les 
méthodes d’étude utilisés. Dans le troisième chapitre, nous avons étalé les résultats obtenus puis 
nous les avons discutés dans un quatrième et dernier chapitre. Nous avons terminé notre 
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Chapitre I - Cadre de l’étude 
Dans ce chapitre nous présenterons le cadre de l'étude qui est la région de Batna et les 
différentes régions : Arris, Tazoult, N’gaous, Beni Fedhala et Bouhmama dans lesquelles s’est 
déroulée la présente étude.  
1. Présentation générale de la région de Batna  
1.1- Situation géographique 
La wilaya de Batna est localisée dans la partie orientale de l’Algérie entre les 4° et 7° de 
longitude Est et 35° et 36° de latitude Nord (Fig. 1). 
D’une Superficie de 12 038,76 km2, le territoire de la wilaya de Batna s’inscrit presque 
entièrement dans l’ensemble physique constitué par la jonction de deux Atlas Tellien et 
Saharien ce qui représente la particularité physique principale de la région et détermine, de ce 
fait, les caractères du climat et les conditions de vie humaine (Anonyme, 2013). 
Administrativement, la wilaya de Batna est composée de 21 daïras et 61 communes, elle 
est limitée au nord par les wilayas d’Oum El Bouaghi et Sétif, à l’est par la wilaya de Khenchela, 
au sud par la wilaya de Biskra et à l’ouest par la wilaya de M’Sila (Fig. 1) (Anonyme, 2013). 
1.2- Orographie  
La topographie de la région de Batna est subdivisée en trois grands ensembles : les Hautes 
plaines Telliennes, les reliefs Montagneux et les Hautes plaines Steppiques. 
 Hautes plaines Telliennes  
Au nord de la wilaya de Batna se distingue le domaine des hautes plaines telliennes qui 
matérialisent la limite nord de la wilaya, particulièrement avec une série de petits chotts. D’une 
manière générale, ces hautes plaines sont composées de vastes glacis plus ou moins encroûtés. 
Les altitudes dans cette zone varient entre 800 et 950 m en moyenne et les pentes excèdent 
rarement 3 %, c’est la raison pour laquelle elle prend le nom des hautes plaines (Anonyme, 
2013).  
 Reliefs Montagneux (la jonction des deux Atlas)  
L’Atlas Tellien par l’ensemble des monts du Hodna, du Bou Taleb et les monts de 
Bellezma, et l’Atlas Saharien par les Aurès, le Djbel Metlili et les monts du Zab, forment 
« l’ossature physique » principale de la région. 




  Chapitre I Cadre de l’étude 
  
9 
Figure 1- Situation géographique et limites administratives de la wilaya de Batna (Arour, 2014). 
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Les altitudes varient de 700 m (la plus basse altitude localisée dans cet ensemble est située 
au Djbel Rebaa sur le versant nord des monts du Zab) à 2 328 m au Djbel Chélia considéré 
comme le plus haut point situé dans les limites avec la wilaya de Khenchela et deuxième plus 
haut point de l'Algérie (Anonyme, 2013). 
 Hautes plaines Steppiques 
Situées dans la partie ouest de la wilaya de Batna, elles se trouvent encadrées au nord par 
les monts du Hodna, à l’est par les monts de Bellezma et le Djbel Metlili et au sud par le versant 
nord des monts du Zab constitué par les Djebels Ammar, Mekmizane et Bouzokma (Anonyme, 
2013).  
1.3- Hydrographie 
L’ensemble de la wilaya de Batna est réparti sur 3 grands bassins versants selon la 
répartition faite par l’A.N.R.H. (Agence Nationale des Ressources Hydriques) (Anonyme, 
2013) :  
- Le Bassin du Constantinois : Situé au nord et nord-est, caractérisé par la présence d’une 
série de Sebkhas, Garâats et Chotts qui marquent toute une série de cuvettes au passage vers les 
hauts plateaux Constantinois ; 
- Le Bassin versant du Hodna : Situé à l’ouest, caractérisé par la présence du Chott El 
Hodna, point d’arrivée de certains Oueds qui se dirigent vers le sud-ouest, en particulier l’Oued 
de Barika et celui de Bitam ; 
- Le Bassin des Aurès-Nememcha : Occupe la partie sud et sud-est de la wilaya et dont les 
cours d’eau ont leur exutoire dans le Chott Melghigh en dehors des limites de la wilaya. 
Tout le réseau hydrographique est étroitement lié aux précipitations ainsi qu’il est surmonté 
par une atmosphère à très fort pouvoir évaporant (Anonyme, 2013). 
En effet, il est à signaler la vulnérabilité des ressources en eau dans les trois bassins 
versants, que ce soit les eaux superficielles ou les eaux renouvelables des nappes souterraines 
(Anonyme, 2013). 
1.4- Flore et formations végétales caractéristiques  
La biodiversité que présente la wilaya de Batna revêt une importance écologique 
particulière, caractérisée par une grande diversité des écosystèmes (Agricoles, forestiers, 
steppiques, saharien et zones humides…). Ceci est pratiquement généré par un relief contrasté 
et très diversifié où le taux d’endémisme en faune et flore est très élevé (Anonyme, 2014). 
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Le parc national de Belezma, aire protégée, image représentative de la région et qui couvre 
une superficie de 26 250 ha, renferme un total de 510 espèces végétales, ce qui représente 14 
% du potentiel national (Anonyme, 2010).  
Les formations végétales sont composées essentiellement de forêts et de maquis. Les forêts 
de la région de Batna couvrent une superficie d’environ 290 038 ha, soit 24 % de la superficie 
totale. Une partie très importante de la superficie forestière est localisée au niveau des massifs 
de Bellezma, Beni Fedhala, Z’gag, Bouarif, Beni Emloul et Aurès (Anonyme, 2013). 
Le patrimoine forestier est constitué de formations végétales issues essentiellement des 
peuplements naturels à base de Pin d’Alep (Pinus halepensis), Chêne vert (Quercus ilex), 
Genévrier oxycèdre (Juniperus oxycedrus), Genévrier de Phénicie (Juniperus phoenicea), 
Frêne dimorphe (Fraxinus dimorphe), Genévrier Thurifère (Juniperus thurifera) et Cèdre 
(Cedrus atlantica) (Anonyme, 2013).  
Les maquis sont d’origine naturelle et sont surtout à base de Chêne vert qui représente près 
de 80 %. Ils se localisent au niveau de l’ensemble des massifs forestiers de la région, à l’état 
pur ou mélangé avec d’autres espèces comme le Pin d’Alep et le Cèdre où ils forment un sous 
étage de ces essences (Anonyme, 2013). 
Le couvert végétal forestier de la région de Batna se trouve à différents niveaux de 
dégradation ce qui est le fait d’une forte pression humaine exercée durant plusieurs décennies. 
Actuellement, cette situation a atteint un stade avancé de dégradation et en certains terrains, 
l’équilibre écologique est totalement rompu et le couvert végétal forestier a cédé la place à 
l’installation d’espèces steppiques telles l’Armoise, Artemisia vulgaris et l’Alfa, Stipa 
tenacissima, particulièrement en zones semi-arides localisées au sud et sud-ouest du territoire 
de la wilaya qui subissent l’influence désertique (Anonyme, 2013). 
1.5- Faune 
La région de Batna possède un milieu biologique assez riche et varié en composantes 
faunistiques. A titre d'exemple, le parc national de Belezma abrite 398 espèces animales dont 
19 espèces de mammifères, 111 espèces d’oiseaux, 19 espèces de reptiles, 5 espèces 
d’amphibiens, 2 espèces de possons et 241 espèces d’invertébrés. Parmi ces espèces, on note la 
présence de 62 espèces protégées en Algérie (Anonyme, 2010).  
Il est à signaler que la région de Batna est limitrophe de la région Sud-Constantinoise, riche 
en zones humides, avec 5 sites classés Ramsar par leur importance.  
 




1.6.1- Répartition générale des terres 
La superficie totale de la wilaya de Batna est estimée à 1 203 876 ha, répartie sur 744 026 
ha pour la superficie agricole totale, 268 385 ha pour les bois et forêts, 185 229 ha pour les 
terres improductives et 6 236 ha sont occupés par des terres alfatières (Fig. 2) (Anonyme, 
2017a). 
Cette répartition des terres montre l’importance qu’occupe la superficie agricole totale 
(S.A.T.), qui représente 61,80 % de la superficie totale de la wilaya de Batna.  
La superficie agricole totale est occupée comme suit : 422 677 ha de surface agricole utile 
(S.A.U.), 237 492 ha de parcours et 83 857 ha de terres improductives (Anonyme, 2017a). 
 
Figure 2- Répartition des terres de la wilaya de Batna. 
1.6.2- Répartition de la S.A.U. par type de culture 
La rigueur climatique de la région de Batna justifie la dominance des cultures extensives 
en association avec l’élevage et limite l’introduction de quelques types de cultures. 
La région de Batna est à vocation agro-sylvo-pastorale avec une prédominance pour la 
céréaliculture qui est la principale spéculation cultivée avec 131 289,52 ha soit 31,06 % de la 
S.A.U. totale (Tab. 1).  
A noter que les emblavures restent étroitement liées à la pluviométrie et sont par 






S.A.T. Bois et forêts Terres improductives Terres alfatières
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Tableau 1- Répartition de la S.A.U. par type de culture dans la région de Batna (Anonyme, 
2017a). 
Spéculations Superficie (ha) % 
Céréales 131 289,52 31,06 
Cultures fourragères 47 793 11,31 
Cultures maraîchères 10 397 2,46 
Cultures industrielles 193 0,05 
Arboriculture 21 985,41 5,20 
Jachères 209 482,52 49,56 
Prairies naturelles 1 440 0,34 
Vignobles 96,55 0,02 
Totale   S.A.U. 422 677 100 
La jachère occupe une place non négligeable de la S.A.U. représentant 49,56 % de celle-
ci, soit 209 482,52 ha. La pratique de la jachère s’impose comme un impératif technique surtout 
en zones des hautes plaines et montagneuses à vocation céréalière à cause des conditions 
climatiques. 
La superficie consacrée aux cultures fourragères est de 11,31 % de la S.A.U., suivie par 
celle de l’arboriculture fruitière qui vient en quatrième position avec 5,2 % de la S.A.U. soit 21 
985,41 ha.  
1.6.3- Importance de l’arboriculture fruitière dans la région de Batna 
Le plan de développement agricole de la wilaya de Batna s’oriente vers le développement 
de la filière arboricole notamment l’olivier, le pommier et l’abricotier (Anonyme, 2017a). 
La filière oléicole a connu, ces dernières années, un développement et une extension rapide. 
Elle est passée de 4 180 ha en 2006 à 7 744 ha en 2012, pour aller à 11 687 ha en 2016 dont la 
superficie en rapport est de 7 534 ha (Anonyme, 2017a).  
L’olivier occupe une superficie très importante dans le patrimoine arboricole et représente 
plus de 50 % de la superficie arboricole totale. Cette spéculation se concentre particulièrement 
dans la zone sud au niveau des communes de Barika, Djezzar, N’gaous et Seggana (Anonyme, 
2017a). 
D’autre part, l’abricotier représente 20 % de la superficie arboricole totale. Cette culture se 
concentre dans la zone des piémonts, principalement au niveau des communes de N’gaous, 
Merouana et Ouled Sislimene (Anonyme, 2017a). 
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De même, le pommier représente 19 % de la superficie arboricole totale et se concentre 
dans la zone de montagne particulièrement au niveau des communes d’Arris, Ichemoul, Theniet 
El Abed et Marouana (Anonyme, 2017a). 
Les superficies des différentes cultures arboricoles pratiquées dans la région de Batna sont 
consignées dans le Tableau 2, ci-après. 
Tableau 2- Superficie totale et en rapport, production et rendement des différentes 










Pommier 4380 3960 900 000 244 
Poirier 495 474 66 132 139 
Néflier 6 5 380 76 
Cognassier 5 1 100 100 
Grenadier 243 235 14 271 61 
Total Pépins 5129 4675 980 883 620 
Abricotier 4411 4330 550 311 121 
pêcher 255 233 23 738 107 
Prunier 216 211 20 522 98 
Cerisier 52 48 1910 40 
Total Noyaux 4934 4822 596 481 366 
Amandier 227 146 4526 31 
Figuier 307 289 14 630 53 
Noyer 169 138 3384 23 
Pistachier 69 33 450 14 
Opuntia 80 80 20 000 250 
Total Rustiques 852 686 42990 371 
Total Général 10915 10183 1 620 354 159 
La filière arboricole dans la wilaya de Batna a connu un grand développement grâce à 
l’effort conjugué des arboriculteurs et de l’état par les différents programmes de soutien 
agricole. A titre d’exemple, pour la campagne 2015-2016 la superficie arboricole est estimée à 
22 273 ha dont 11 053 ha occupés par l’olivier, 208 ha occupés par le palmier dattier et 99 ha 
occupés par la vigne (Anonyme, 2017a).  
Les nouvelles plantations pour cette compagne sont de l’ordre de 1300 ha et sont répartis 
comme suit : 
 Pommier : plus de 200 ha plantés en 2016 dans la zone de montagne (Ichemoul, Foum-
Toub, Oued Taga, Inoughissene), représentant une évolution de 2,3 % ; 
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 Olivier : est une culture qui a connu une grande évolution dans la zone sud (Barika, 
Djezzar, N’gaoues), avec plus de 1000 ha planté en 2016, représentant une évolution de 
10,4 % ; 
 Cerisier : a connu une évolution remarquable dans le potentiel arboricole, avec 20 ha 
plantés dans la zone de Seraina en 2015 ; 
 Pour les espèces rustiques, une évolution dans la superficie totale pour le figuier et le noyer 
est enregistrée dans la zone de montagne, avec environ 50 ha ; 
 Un intérêt particulier est donné par les agriculteurs au pistachier ses deux dernières années 
est enregistré, avec 34 ha plantés ;                                    
En fait, vu l’importance des cultures fruitières dans la wilaya de Batna, deux festivals 
nationaux des fruits sont célébrées chaque année, la fête des abricots dans la commune de 
N’gaous, et celle des pommes dans la commune d’Arris.  
1.6.4- Elevage  
L'effectif du cheptel dans la wilaya de Batna, jusqu'à la compagne 2015-2016, est évalué à 
45 450 têtes de bovins dont 17 431 vaches ; à 1 048 498 têtes d'ovins dont 214 929 brebis ; et à 
265 990 têtes de caprins dont 92 853 chèvres (Anonyme, 2017a).  
1.7- Climat 
Le climat est le résultat du comportement de l’atmosphère de point de vue humidité, pluie, 
température, éclairement et vent (Boudy, 1952). On peut distinguer parmi les facteurs 
climatiques un ensemble de facteurs énergétiques constitués par la lumière et la température, 
des facteurs hydrologiques comme les précipitations et l’hygrométrie et des facteurs 
mécaniques tels que le vent et l’enneigement (Ramade, 2003).  
Selon Lacoste et Salanon (2001), le climat est l'une des composantes fondamentales d'un 
écosystème terrestre. Il joue, de ce fait, un rôle fondamental dans la distribution des êtres 
vivants, car ces derniers ne peuvent se maintenir en vie qu’entre certaines limites précises des 
différents facteurs climatiques (Dajoz, 1996).  
Les données climatiques utilisées dans cette étude proviennent de la station météorologique 
de la wilaya de Batna d’Ain Skhouna sise à l’Aéroport Ben Boulaïd, situé à 821 m d’altitude, 
et à 35°45′ de latitude Nord et 6°18′ de longitude Est. 
Dans la présente analyse, nous avons pris en considération les observations homogènes sur 
une période de 30 ans allant de 1986 à 2015. Pour la région d’Arris située à 1100 m d’altitude, 
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nous avons fait une extrapolation des données des températures et des précipitations pour les 
années d’étude 2013, 2014 et 2015.  
L’extrapolation des valeurs des températures est effectuée suivant un gradient altitudinal 
de 100 m de dénivelé, calculé sur la base de 0,7 °C pour les maxima (M) et de 0,45 °C pour les 
minima (m) (Seltzer, 1946). Pour l’extrapolation de la pluviométrie, le gradient pluviométrique 
croit de 20 mm tous les 100 m d’altitude sur versant Sud et de 40 mm sur versant Nord (Seltzer, 
1946).  
1.7.1- Températures  
La température est l’élément du climat le plus important (Dajoz, 1996). Un mois est dit 
chaud lorsque sa température moyenne est supérieure à 20°C et froid lorsque sa température 
moyenne est inférieure à 20°C (Ramade, 1984).  
D'après Barbault (2000), la température a une action majeure sur le fonctionnement et la 
multiplication des êtres vivants et comme elle varie selon un schéma géographique net, les 
espèces animales et végétales se distribuent selon des aires de répartition souvent définissables 
à partir des isothermes.  
L’analyse des données thermométriques de la région de Batna montre que janvier est le 
mois le plus froid avec une température moyenne de 5,67 °C et juillet est le mois le plus chaud 
avec une moyenne de 26,59 °C (Tab. 3).  
L’analyse des données thermométriques de la région d’Arris indiquent des amplitudes 
thermiques importantes. Les minima enregistrent des valeurs inférieures à 0 °C durant les mois 
de décembre, janvier et février, notamment pendant les années 2013 et 2015 (Tab. 2). Les 
maxima dépassent 30 °C pour les mois de juillet et août durant les trois années d’étude (2013, 
2014, 2015) (Tab. 2).  
Globalement, les valeurs thermiques maximales de la région de Batna comprises entre 20 
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Tableau 3- Données thermométriques moyennes en (°C) de la région de Batna calculées 
sur la période 1986-2015 et celles de la station d’Arris durant les années 2013, 
2014 et 2015.  
Mois 
1986-2015 2013 2014 2015 
M m Moy M m Moy M m Moy M m Moy 
Janvier 11,56 0,43 5,67 10,45 -0,66 4,9 11,95 0,24 6,1 9,75 -1,66 4,05 
Février 13,22 0,81 6,78 9,65 -1,66 4 13,95 0,04 7 8,65 -0,06 4,3 
Mars 16,69 3,36 10,04 16,35 3,74 10,05 12,55 1,54 7,05 14,65 1,64 8,15 
Avril 20,14 5,85 13,19 20,45 5,44 12,95 20,55 3,14 11,85 21,05 4,54 12,8 
Mai 25,71 9,87 18,15 23,55 7,64 15,6 24,55 7,04 15,8 26,35 8,14 17,25 
Juin 31,34 14,36 23,26 28,55 10,74 19,65 29,05 12,44 20,75 29,05 11,74 20,4 
Juillet 35,29 17,63 26,59 33,55 16,44 25 33,35 15,34 24,35 34,45 14,94 24,7 
Août 34,91 17,5 26,52 31,35 14,64 23 34,85 16,74 25,8 33,05 15,54 24,3 
Septembre 29,16 14,37 21,70 26,65 14,54 20,6 30,65 14,84 22,75 27,75 13,24 20,5 
Octobre 23,99 10,13 16,91 25,75 11,14 18,45 24,65 9,34 17 21,75 9,34 15,55 
Novembre 16,92 4,99 10,7 13,95 3,34 8,65 18,45 5,24 11,85 15,75 2,64 9,2 
Décembre 12,70 1,33 6,79 10,75 -1,16 4,8 10,05 0,54 5,3 13,95 -2,76 5,6 
(M : moyenne mensuelle des températures maximales absolues quotidiennes ; m : 
moyenne mensuelle des températures minimales absolues quotidiennes ; Moy : moyenne 
mensuelle). 
1.7.2- Précipitations 
Selon Emberger (1952) et Lacoste et Salanon (2001) dans les pays méditerranéens, la 
distribution des pluies est très inégale avec, en particulier, une forte déficience en période 
estivale au moment où le pouvoir évaporant de l’air est le plus élevé.  
D’après Seltzer (1946), les pluies qui tombent en Algérie étant pour la plus part d’origine 
orographique. La répartition spatiale de la pluviométrie moyenne annuelle varie selon plusieurs 
paramètres locaux caractéristiques de chaque région dont l’altitude, l’exposition et l’orientation 
jouent le rôle principal (Seltzer, 1946).  
L’observation des données des précipitations montre qu'elles ne sont pas réparties d’une 
manière homogène sur les différents mois (Tab. 4). 
Tableau 4- Précipitations moyennes mensuelles de la région de Batna durant la période 
allant de 1986 à 2015 (M : moyenne mensuelle des précipitations en mm). 
Mois Jan. Fév. Mars Avr. Mai Juin Juil. Août Sep. Oct. Nov. Déc. Total 
M 
1986-2015 
31,77 22,31 29,95 31,82 33,70 19,23 7,52 20,81 32,54 22,38 20,72 27,18 299,95 
Arris 
M 2013 
35,13 29,03 31,32 45,04 12,02 19,64 22,94 39,96 91,52 25,22 27,76 37,92 417,50 
Arris 
M 2014 
32,59 15,83 75,26 8,71 41,23 52,40 4,90 9,73 18,37 19,89 10,24 27,76 316,91 
Arris 
M 2015 
59,51 46,57 47,84 10,74 24,73 35,13 9,48 64,59 13,80 44,79 21,66 4,65 383,49 
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Pendant la période allant de 1986 à 2015, un maximum de pluies est enregistré durant les 
mois de mai et septembre avec respectivement 33,7 mm et 32,54 mm. Par ailleurs, juillet est le 
mois qui reçoit le minimum de précipitations avec 7,52 mm (Tab. 4).  
Pour la région d’Arris, les précipitations sont réparties d’une manière très hétérogène d’un 
mois à un autre et d’une année à une autre. En l’an 2013, le maximum de pluie est enregistré 
au mois de septembre alors que le minimum est noté au mois de mai (Tab. 4). En 2014, mars 
est le mois le plus pluvieux alors qu’en 2015 c’est août qui est le mois le plus pluvieux. Juillet 
reste le mois qui reçoit les moindres précipitations durant ces deux années d’étude (2014, 2015) 
(Tab. 4).  
Le total des précipitations est en moyenne de 299,95 mm pour la région de Batna sur une 
période de 30 ans. Dans la région d’Arris, nous observons une variation importante telle la 
différence de 100 mm entre les années 2013 et 2014. 
1.7.3- Humidité relative de l’air 
L’humidité de l’air c’est le pourcentage de vapeur d’eau dans l’air par rapport à celle qu’il 
pourrait contenir à la même température (Soltner, 1984). Elle peut influer fortement sur les 
fonctions vitales des espèces (Dreux, 1980).  
Selon Quezel (1959), l’humidité de l’air par ses écarts est l’un des facteurs climatiques 
importants des massifs montagneux dans la méditerranée.  
Les données caractérisant l'humidité relative de l'air de la région de Batna au cours de la 
période allant de 1986 à 2015 indiquent une humidité relative importante durant les mois de 
décembre et de janvier dépassant 72 %, et une humidité relative basse durant le mois le plus 
chaud, juillet, avec 35,78 % (Tab. 5). 
Tableau 5- Humidité relative de la région de Batna au cours de la période 1986-2015 (HR : 
Humidité relative de l’air). 
Mois Jan. Fév. Mars Avr. Mai Juin Juil. Août Sep. Oct. Nov. Déc. 
HR% 72,04 65,05 60,08 56,18 50,93 42,27 35,78 38,74 51,98 57,84 65,89 72,26 
1.7.4- Vents 
Le vent exerce une grande influence sur les êtres vivants et peut être dans certains biotopes 
un facteur écologique limitant (Faurie et al., 1998 ; Ramade, 2003). Il intervient sur la 
dispersion des animaux et des végétaux et sur l’orientation des vols des insectes et le 
dessèchement des exuvies (Dajoz, 1996).  
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Le vent est caractérisé par sa vitesse et sa direction. Les vents les plus dominants dans la 
région de Batna sont de direction ouest et sud-ouest avec des vitesses moyennes variant entre 
2,9 et 3,8 m/s (Tab. 6). 
Tableau 6- Moyennes mensuelles de la vitesse du vent (m/s) avec leurs directions 
dominantes pour la période allant de 1974 à 2006.  
Mois Jan. Fév. Mars Avr. Mai Juin Juil. Août Sep. Oct. Nov. Déc. 
Vitesse du vent (m/s) 2,9 2,9 3,2 3,8 3,5 3,6 3,3 3,2 3,2 2,9 3 3 
Direction du vent W SW W W W SW SW W N S W N 
(W : Ouest ; SW : Sud-ouest ; S : Sud ; N : Nord). 
Les vents du sud-ouest (Sirocco) sont secs et chauds. Ils provoquent une chute brutale de 
l’humidité et une augmentation notable de la température, généralement supérieur à 30 °C 
(Seltzer, 1946). Dans la région de Batna, le maximum de la fréquence du Sirocco est enregistré 
aux mois de juin et juillet.  
1.7.5- Synthèse climatique 
 Diagramme Ombrothermique de Gaussen 
Le diagramme ombrothermique de Gaussen permet de déterminer les périodes sèches et 
humides de n'importe quelle région à partir de l'exploitation des données des précipitations 
mensuelles et des températures moyennes mensuelles (Dajoz, 2003). 
D'après Frontier et al. (2004), les diagrammes ombrothermiques de Gaussen sont 
constitués en portant en abscisses les mois et en ordonnées, à la fois, les températures moyennes 
mensuelles en (°C) et les précipitations mensuelles en (mm). L'échelle adoptée pour les pluies 
est double de celle adoptée pour les températures dans les unités choisies.  
Un mois est réputé «sec» si les précipitations sont inférieures à 2 fois la température 
moyenne, et réputé «humide» dans le cas contraire (Frontier et al., 2004).                
Pour localiser les périodes humides et sèches de la région de Batna, nous avons tracé le 
diagramme ombrothermique pour la période allant de 1986 à 2015 (Fig. 3).  
Le diagramme ombrothermique de la région de Batna pour cette période permet de 
distinguer deux périodes, l’une sèche et chaude et l’autre humide et froide. La période sèche et 
chaude s’étale sur 6 mois, allant de mai jusqu'à octobre, alors que la période humide et froide 
s’étale sur les mois allant de novembre jusqu'à avril.  
 





Figure 3- Diagramme ombrothermique de Gaussen de la région de Batna pendant la 
période allant de 1986 à 2015. 
 Climagramme d'Emberger 
Le système d'Emberger permet la classification des différents climats méditerranéens 
(Dajoz, 2003). Cette classification fait intervenir deux facteurs essentiels, d'une part la 
sécheresse représentée par le quotient pluviothermique Q en ordonnées et d'autre part la 
moyenne des températures minimales du mois le plus froid en abscisses. Il est défini par la 
formule simplifiée suivante (Stewarte, 1969) : 





P : pluviométrie annuelle en mm ; 
M : température moyenne maximale du mois le plus chaud en °C ; 
m : température moyenne minimale du mois le plus froid en °C ; 
Le quotient pluviothermique est d'autant plus élevé que le climat est plus humide (Dajoz, 
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méditerranéenne et qu'en fonction de la valeur de ce coefficient on distingue les zones 
suivantes : 
- humides pour Q  100 ; 
- tempérées pour 100  Q  50 ; 
- semi-arides pour 50  Q  25 ; 
- arides pour 25  Q  10 ; 
- désertiques pour Q  10.  
Afin de déterminer l'étage bioclimatique de la région de Batna et la situer dans le 
climagramme d'Emberger, nous avons calculé le quotient pluviothermique Q2 avec des données 
climatiques calculées sur une période de 30 ans (1986-2015).  




 = 29,51 
Le calcul de cet indice montre que la région de Batna est classée dans l'étage bioclimatique 
semi-aride à hiver frais (moyenne des températures minimales du mois le plus froid janvier, est 
de 0,43 °C pour la période 1986-2015).   
En conclusion, nous pouvons dire que, le climat de la région de Batna est de type semi-
aride à hiver frais. Les températures accusent une forte amplitude thermique annuelle, 
saisonnière et journalière. La moyenne annuelle des précipitations ne dépasse pas 300 mm, 
alors que l’humidité relative dépasse 60 % seulement pendant les mois allant de novembre à 
mars. 
2. Présentation des régions d’étude et des vergers d’étude 
Notre étude est réalisée dans cinq régions : Arris, Tazoult, N’gaous et Beni Fedhala qui 
sont des communes de la wilaya de Batna, et à Bouhmama commune appartenant à la wilaya 
de Khanchela. 
2.1- Situation et limites géographiques des régions d’étude 
Dans les Tableaux 7 et 8 ci-après sont résumées la situation géographique des communes 
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Tableau 7- Situation géographique des communes d’Arris, N’gaous, Tazoult et Beni 
Fedhala. 
Commune 
Situation par rapport 






Arris 60 km au Sud-est 1100 15 178 35° 33′ Nord, 6° 10′ Est 
N'gaous 95 km au Nord-ouest 730  8095 35° 33′ Nord, 5° 36′ Est 
Tazoult 14 km au Sud-est 1200 11 252 35° 29′ Nord, 6° 15′ Est 
Beni Fedhala 49 km au Sud-ouest 1266 29918 35° 22′ Nord, 6° 04′ Est 
Pour la commune de Bouhmama, elle est chef-lieu de Daïra appartenant à la wilaya de 
Khenchela. Elle est située dans la partie Est des Aurès, distante de 55 km de la ville de 
Khenchela et à 80 km au Sud-est de la ville de Batna. Bouhmama se trouve à une altitude de 
1150 m avec une superficie de 40916 ha  




Nord Est Sud Ouest 
Arris Oued Taga 
Foum-Toub et 
Ichemoul 
Tighanimine Theniet El Abed 
N'gaous 
Ras El Aioun et 
Ouled Si Slimane 
Ouled Si Slimane Boumagueur Gosbat 
Tazoult Batna 
Ouyoun El Assafir et 
Oued Taga 
Oued Taga 
Béni Foudhala et 
Oued Chaâba 
Beni Fedhala Tazoult 
Oued Taga, Thniet El 
Alabed et Bouzina 
Maafa 
Oued Chaaba et 
Ain Touta 
La commune de Bouhmama est limitée au Nord par les communes de Chelia et Yabous, à 
l’Ouest par les communes de Medina et M’Sara, à l’Est par la commune de Tamza et au Sud 
par la commune de Khirane (Anonyme, 2008).  
La situation géographique des communes d’étude est illustrée dans la figure 4 ci-après.  




Figure 4- Situation géographique des régions d’étude : Arris, Tazoult, N’gaous, Beni 
Fedhala situées dans la Wilaya de Batna et Bouhmama située dans la Wilaya de 
Khenchela (https://d-maps.com/carte.php?num_car=176845&lang=fr). 
2.2- Orographie des régions d’étude 
Le massif de l’Aurès représente la partie orientale de l’Atlas saharien et est la partie la plus 
élevée avec plus de 2 300 m au Djebel Chélia. La ville d’Arris se situe dans la haute vallée de 
l’Oued l’Abiod, au cœur de ce massif entre deux axes montagneux, au Nord le Djebel 
Taguechrit et au Sud le Djebel Zellatou qui correspond à la prolongation méridionale du Djebel 
Chélia (Anonyme, 2016). 
La région d’Arris appartient à une zone montagneuse et par conséquent, de fortes pentes 
constituent la majeure partie de son ensemble. Quatre catégories de pentes peuvent être 
distinguées : les pentes les plus fortes, plus de 25 % ; les pentes moyennes de 15 à 25% ; les 
pentes faibles de 5 à 15% et les pentes très faibles (Anonyme, 2016). 
La commune de Tazoult est située au Nord du massif des Aurès, limitée au Sud et au Nord 
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Il est à signalé que la commune de Tazoult requiert une importance historique et 
archéologique dans la région de Batna car elle fut capitale de la civilisation romaine empereur 
Lambaesis du nord-africain.  
La région de N’gaous est située sur les hautes plaines semi steppiques sur une dépression 
comprise entre deux montagnes Djebel Guetaine culminant à 1834 m d’altitude et Djebel 
Tifrane culminant à 1780 m. 
La commune de Beni Fedhala dispose d’un territoire constitué en grande partie de plaines, 
avec une zone montagneuse au nord qui culmine au Djebel Asker à 1750 m d’altitude. 
La région de Bouhmama est presque complètement entourée d’une chaine de montagnes 
d’une altitude moyenne de 1815 m dont le point culminant atteint 2328 m au Djbel Chélia. 
Cette chaine de montagnes est constituée au Nord-ouest d’une partie du massif de Chelia, au 
Nord de contre fort au massif de Chelia et à l’Est de Beni Mloul (Anonyme, 2008). 
Ces derniers sont traversés par des plaines dont l’altitude moyenne est de 1100 m et qui 
sont les plaines de Leksoure, Lzirizou et Bouhmama. Les gorges de Mellagou sont situées au 
Sud-est de la région et elles sont traversées par une somme d’oueds et d’affluents (Anonyme, 
2008). 
2.3- Occupation des terres des régions d’étude 
La S.A.T. occupe une place notable au niveau des communes d’Arris avec 62,59 %, 
N’gaous avec 59,30 %, Beni Fedhala avec 53,11 % et Tazoult avec 44,44 % (Tab. 9). A 
Bouhmama la superficie des forêts et terres alfatières est la plus dominante avec 71,87 % suivie 
par la S.A.T. avec 23,9 % (Tab. 9).   
Tableau 9- Occupation des terres des communes d’Arris, N’gaous, Tazoult, Beni Fedhala 
et Bouhmama (Anonyme, 2017a ; Anonyme, 2017b). 
Répartition des terres (ha) 
Commune 




Forêts et terres alfatières 3000 2250 5190 12200 29405 
Terrains improductifs non affectés à 
l'agriculture 
2678 1045 1062 1829 1732 
Superficie agricole totale (S.A.T.) 9500 4800 5000 15889 9779 
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2.4- Agriculture au niveau des régions d’étude 
De la surface agricole totale, la superficie agricole utile est la plus importante par rapport 
aux autres surfaces (Tab. 10).  
Tableau 10- Répartition de la superficie agricole totale au niveau des communes d’étude 
(Anonyme, 2017a ; Anonyme, 2017b).  
Répartition de la S.A.T. (ha) 
Commune 




Superficie agricole utile 
(S.A.U.) 
6466 4659 4873 15789 3786 
Pacages et parcours 2500 141 127 - 5993 
Terres improductives 534 - - 100 - 
Total (S.A.T.) 9500 4800 5000 15889 9779 
(-) : absence de données.           
La S.A.U. dépasse 97 % au niveau des communes de Beni Fedhala, Tazoult et N’gaous 
(Tab. 10). Au niveau de la commune d’Arris, elle est de l’ordre de 68,06 %, par contre, au 
niveau de la commune de Bouhmama, c’est la surface des pacages et parcours qui est la plus 
vaste avec 61,28 % (Tab. 10). 
Dans les communes d’Arris, N’gaous, Tazoult et Beni Fedhala, la S.A.U. est occupée par 
des cultures herbacées, plantations fruitières, vignobles, prairies naturelles et des terres au repos 
(Tab. 11). 
Tableau 11- Répartition de la superficie agricole utile par type de cultures dans les 
différentes régions d’étude (Anonyme, 2017a). 
Répartition de la S.A.U. (ha) 
Commune 
Arris N'gaous Tazoult Beni Fedhala 
Cultures herbacées 1513,5 1510 2561,32 524 
Terres au repos 4504,17 2417,05 1916,93 14879,91 
Prairies naturelles 9 - 150 - 
Vignobles 4,35 - 1,5 5 
Plantations fruitières 434,98 731,95 243,25 380,09 
            (-) : absence de données.                        
Les surfaces en irrigué dans les communes d’étude sont de l’ordre de 1529,95 ha à N’gaous, 
494,83 ha à Arris, 464,09 ha à Beni Fedhala et 388,07 ha à Tazoult (Anonyme, 2017a). A 
Bouhmama, la surface irriguée est de 2458 ha (Anonyme, 2017b).  
Les surfaces agricoles de la commune d’Arris sont caractérisées par le morcellement des 
parcelles et l’agriculture qui est pratiquement une agriculture intensive (Anonyme, 2016). 
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La S.A.U. au niveau de cette commune est limitée en raison des irrégularités des ressources 
en eau et les difficultés de mettre les terrains en production du fait de la présence de fortes 
déclivités des terrains et de l’importance du froid (gelées) notamment durant les périodes 
hivernales. C’est d’ailleurs, cette situation qui explique le développement d’un certain type 
d’agriculture notamment orientée vers l’arboriculture et plus particulièrement le pommier 
(Anonyme, 2016). 
Il est à signaler que Bouhmama est une commune située dans une région à vocation agro-
sylvo-pastorale. Les essences végétales qui s’y trouvent sont constituées essentiellement dans 
les forêts de Pin d’Alep (Pinus halpensis), Cèdre de l’Atlas (Cedrus atlantica), et Chêne vert 
(Quercus ilex), avec la présence d’autres essences forestières telles : le Genévrier Oxycèdre, le 
Genévrier Thurifère, le Frêne et l’Aulne. Les parties incultes sont dominées par des espèces 
steppiques telles l’Armoise et l’Alfa (Anonyme, 2008).  
Pour l’agriculture, les surfaces cultivées dans la région de Bouhmama sont réparties entre 
les céréales (blé dur, orge) qui occupent 1300 ha et les cultures fruitières (pommier, noyer, 
abricotier, poirier, figuier) qui occupent 2187 ha. Parmi les cultures fruitières, le pommier 
couvre une superficie importante avec 1587 ha alors que l’olivier occupe 380 ha. Les superficies 
des cultures maraîchères sont, en outre, très faibles (Anonyme 2017b). 
Les plantations fruitières sont très diversifiées dans les communes d’Arris, N’gaous, 
Tazoult et Beni Fedhala (Tab. 12). 
Tableau 12- Répartition des différentes plantations fruitières au niveau des régions 
d’étude (Anonyme, 2017a). 
Répartition des plantations  
fruitières (ha) 
Commune 
Arris N'gaous Tazoult Beni Fedhala 
Olivier 41 206 90,75 44,5 
Pommier 220 79,95 108,5 41,4 
Abricotier 106,93 427 6 204,9 
Pêcher 13 3 1,5 55,15 
Poirier 26,35 4 13,5 12,88 
Prunier 12,6 5 14,5 10 
Amandier - 4 2,5 -  
Grenadier 15,1 3 1 3,18 
Cerisier - - 3 - 
Autres espèces à pépins et à noyaux - - 1 8,08 
Figuier (nombre de pieds) 1820 - 600 (1 ha) 8000 
(-) : absence de données.                        
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Au niveau de la commune d’Arris le pommier couvre la moitié (50,58 %) de la superficie 
occupée par le total des plantations fruitières, suivi par l’abricotier avec 24,58 % et l’olivier 
avec 9,43 % (Tab. 12). Pour la commune de N’gaous, c’est l’abricotier qui occupe une place 
prépondérante avec 58,34 %, suivi par l’olivier avec 28,14 % et le pommier avec 10,92 %. Dans 
la commune de Tazoult, le pommier et l’olivier occupent les surfaces les plus importantes avec 
respectivement 44,79 % et 37,46 %. Dans la commune de Beni Fedhala, les superficies des 
cultures fruitières sont plus diversifiées avec une importance marquée pour l’abricotier qui 
couvre 53,91 % de celles-ci suivi par le pêcher (14,51 %), l’olivier (11,71 %) et le pommier 
(10,89 %). 
2.5- Présentation des vergers d’étude 
2.5.1- Vergers d’Arris 
Dans la région d’Arris nous avons réalisé trois études sur les cochenilles, un inventaire des 
Coccoidea inféodées aux arbres fruitiers réalisé dans des vergers familiaux traditionnels ; étude 
de la bio-écologie de P. pollini sur olivier dans une oliveraie et étude de la bio-écologie de P. 
oleae sur abricotier dans un verger d’abricotier. 
 Présentation des vergers familiaux traditionnels  
Les vergers familiaux traditionnels sont des vergers situés au bord du village d’Arris sur le 
côté Sud-ouest dans le lieu appelé « Ighalen Imalloudha » à une altitude de 1185 m, à 35º 15` 
de latitude Nord et à 6º 20` de longitude Est.  L’irrigation de ces vergers est faite à partir d’une 
source d’eau naturelle « Hammamat » située au centre du village d’Arris, avec le système de 
« Noub » qui veut dire le tour.  
Dans un verger familial traditionnel on peut trouver un panache d’arbres fruitiers avec 
quelques cultures maraichères pratiquées (pomme de terre, ail, ognon…) et une petite parcelle 
délaissée pour la céréaliculture (blé, orge). Les produits de ces cultures sont destinés à 
l’autoconsommation et le peu de surplus peut être vendu localement.  
Ces vergers sont caractérisés par une grande biodiversité, du fait de la présence à la fois de 
plusieurs cultures dans un espace restreint et de la disponibilité de l’eau d’irrigation. Cette 
biodiversité est représentée par les complexes d’êtres vivants observés : couvert végétale 
(herbes et bois), peuplements entomologiques et aviaires, etc. A titre d’exemple, on compte 47 
espèces de plantes endémiques dans les vergers d’Arris (Com. Pers. Magheni Rabiaa ingénieurs 
en technologie alimentaire, amatrice des plantes endémiques et apicoles). 
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Les spéculations prospectées dans ces vergers sont : pommier Malus pumila, abricotier 
Prunus armeniaca, Pêcher Prunus persica, olivier Olea europaea, noyer Juglans regia, figuier 
Ficus carica, grenadier Punica granatum, poirier Pyrus communis, prunier Prunus domestica, 
cognassier Cydonia oblonga, amandier Prunus dulcis et vigne Vitis vinifera.  
 Présentation de l’oliveraie  
L’oliveraie d’étude est de forme presque trapézoïdale avec des dimensions estimées de 40 
m de large et 66 m de long. Elle est située pas loin du lieu appelé « Ighalen Imalloudha », à 
1168 m d’altitude, à 35°15,15` de latitude Nord et à 6° 20,33` de longitude Est. C’est une 
oliveraie traditionnelle qui fut implantée en 1927, de 50 oliviers de la variété Sigoise et 02 
oliviers de la variété Chemlal. La hauteur des arbres varie entre 5 et 6 m avec un espacement 
de 3 à 5 m. L’oliveraie comprend d’autres spéculations telles que le figuier et le grenadier et ne 
subit aucun traitements phytosanitaire. Elle est limitée sur toutes les orientations par des vergers 
traditionnels implantées principalement d’abricotier et de pommier.  
Le verger d’étude est irrigué de la source d’eau naturelle de Hammamat située au centre du 
village d’Arris. Le système d’irrigation est traditionnel par des canaux d’irrigations et les 
fréquences d’irrigations dans ce système sont de chaque 10 jours où l’irrigateur possède 12h/jr 
pendant toutes les saisons. Les travaux d’entretiens du sol dans l’oliveraie d’étude sont 
irréguliers et consistent principalement à l’épandage du fumier et des engrais. La taille des 
arbres n’est pas régulière et se fait de manière sévère (Com.  Pers. propriétaires du verger).  
Durant nos sorties de terrain nous avons remarqué que l’oliveraie d’étude est située dans 
un milieu très diversifié tant en espèces animales (insectes, oiseaux…), que végétales (herbes, 
arbustes et arbres). Dans le but de montrer une partie de cette biodiversité nous avons réalisé 
un herbier. Nous avons collecté une vingtaine d’espèces dont 15 seulement sont identifiés : 
Anacyclus. sp, Artemisia camestus, Artemisia herba alba, Coranilla. Sp, Eryugium champestus, 
Euphorbia. sp (Esula), Hyoseris. sp, Malva. sp, Marrubium vulgarus (Alba), Medicago. sp, 
Molinia. sp, Othonnopsis cheirifolia, Pallenis spinosa, Salvia sp. (Verbenica) et Thymus 
vulgarus. 
Le verger comprend également différentes essences forestières située sur les bordures de 
l’oliveraie tel que : Aubépine (Crataegus monogyna), Genévrier de Phénicie (Juniperus 
phoenicea), Genévrier Oxycèdre (Juniperus Oxycedrus), Frêne Epineux (Zanthoxylum 
americanum), Orme Champêtre (Ulmus minor) et Pistachier de l’Atlas (Pistacia atlantica). 
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 Présentation du verger d’abricotier 
Le verger d’abricoter est situé à 1140 m d’altitude, à 35° 14,44` 5`` de latitude Nord, et à 
6° 20,20` 48`` de longitude Est. Avec une longueur de 54 m et une largeur de 36 m, ce verger 
a été implanté en 2002 et renferme au total 122 abricotiers avec seulement la variété « Rosie » 
et deux pommiers. La hauteur des arbres varie entre 3 et 3,5 m avec un espacement de 3 m et 
une distance de 5 m entre les lignes. 
Le verger d’abricotiers est limité sur toutes les directions par des emblavures d’orges en 
vert, avec un sentier sur le côté Sud. La floraison au niveau de ce verger est observée fin mars 
début avril, relativement tardive comparée avec des abricotiers d’autres variétés observés dans 
des vergers limitrophes (Obs. pers.).  
Le verger d’étude est irrigué de deux sources d’eau naturelles Hammamat et Bouzaddah et 
le système d’irrigation est traditionnel de « Noub » par des canaux d’irrigations « Sakia ». Les 
fréquences d’irrigations sont de chaque 15 jour où l’irrigateur possède 12h/j d’irrigation durant 
toutes les saisons. L’irrigation est arrêtée en hiver et pendant la période de floraison (Com. Pers. 
propriétaire du verger, 2016). 
L’épandage du fumier et des engrais chimiques est effectué une seule fois par année à la 
saison d’automne alors que les travaux d’entretien du sol sont irréguliers (Com. Pers. 
propriétaire du verger d’étude, 2015). 
La taille de l’abricotier s’effectue une seule fois par an, au mois de décembre. Le traitement 
phytosanitaire s’effectue deux fois par année, aux mois de février et d’avril par la bouillie 
bordelaise (Com. Pers. propriétaire du verger d’étude, 2016). 
2.5.2- Vergers de Tazoult et de N’gaous 
L’étude de la diversité des Coccoidea a été réalisée au niveau de plusieurs vergers. En plus 
des vergers traditionnels de la région d’Arris cités ci-haut, l’étude a été mené parallèlement 
dans un verger à Tazoult et à un autre verger à N’gaous.  
Les deux vergers de Tazoult et de N’gaous ont presque les mêmes critères. Ce sont des 
vergers traditionnels mixtes, de forme presque rectangulaire, et ne subissent aucun traitement 
phytosanitaire. La hauteur des arbres varie entre 3 et 4 m, avec un espacement de 5 m entre les 
arbres.  
Le verger de Tazoult a été installé en 1954, et celui de N’gaous a été implanté en 1984. Ce 
sont des vergers traditionnels qui comprennent les spéculations suivantes : pommier, abricotier, 
olivier, cognassier, noyer, pêcher, poirier, figuier, amandier, grenadier et vigne. 
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2.5.3- Vergers de Beni Fedhala et de Bouhmama 
 Choix des vergers 
Dans les vergers de Beni Fedhala et de Bouhmama nous avons suivi la bio-écologie du Pou 
de San José Q. perniciosus sur pommier. 
Le Pou de San José est un ravageur redoutable du pommier. Les arboriculteurs de la région 
d’étude font des traitements phytosanitaires importants pour le prévenir ou le limiter. Pour cette 
raison il était difficile de trouver un verger infesté par ce bio-agresseur pour l’étudier. En plus, 
les arboriculteurs n’acceptent pas le prélèvement suffisant des rameaux du pommier car ça se 
répercute sur leur production. 
Avant de commencer nos sorties de terrain, nous avons réalisé des sorties de prospection 
dans plusieurs régions afin de choisir les régions dans lesquelles nous travaillerons. Nous avons 
visité un verger touché par le Pou de San José à Yabous, mais vu l’inaccessibilité du verger 
nous n’avons pas pu y travailler. Nous avons expédié la région d’Ouyoun El Assafir, nous 
n’avons pas trouvé un verger infesté par ce bio-agresseur.  
Enfin, nous avons choisi un verger de pommier situé dans la région de Beni Fedhala. Ce 
verger est accessible et d’une superficie importante et comprend plusieurs variétés de pommier. 
Les pommiers dans ce verger sont déjà attaqués par le Pou de San José, et l’arboriculteur a 
arraché déjà un nombre très important d’arbres.  
Vu les traitements excessifs appliqués dans ce verger nous avons noté la présence que de 
femelles adultes mortes de ce ravageurs. Ceci nous a obligés de chercher un autre verger. Nous 
avons prospecté la région de Bouhmama où nous avons trouvé un verger infesté et accessible.  
 Présentation du verger de pommier de Beni Fedhala 
Le verger de pommier de Beni Fedhala est d’une superficie de 4 ha. Il a été implanté en 
1998, notamment par les variétés de pommier : Golden Délicieuse, Red One, Royal Gala, et en 
2001 : Star Krimson. Ce verger est composé au total de 1130 pommiers, distants de 5 m entre 
les arbres et 4 m entre les lignes. En plus de la culture du pommier, le verger comporte d’autres 
spéculations telles que l’olivier, l’abricotier, le prunier, le pêcher, le grenadier, le poirier et le 
noyer. 
Le verger est limité au Nord et au Sud par des vergers implantés principalement 
d’abricotiers et de pommiers, et avec des parcelles emblavées en blé. Il est limité à l’Est par 
Oued Foudhala et à l’Ouest par une route. L’irrigation du verger se fait d’un forage avec un 
débit de 4 l/s et le système d’irrigation est le goutte-à-goutte. Les fréquences d’irrigations sont 
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de chaque 15 jour aux mois de mars, avril, mai et septembre, et de chaque 10 jours aux mois de 
juin, juillet et août. 
La taille des arbres s’effectue une seule fois par année au mois de janvier. Elle est pratiquée 
par l’arboriculteur lui-même pour donner la forme terminale du Gobelet aux arbres. Chaque 
année, le verger d’étude reçoit une fumure composée d’N.P.K à l’hiver, d’urée (46 %) au 
printemps et de fumier mélange de bétail et de volaille en automne.  
Concernant les traitements phytosanitaires, un insecticide (Deltametrine 0,4 l/hl) est 
appliquée deux fois par année au mois de mai, et un acaricide (Dicofol 1,25ml/l) est appliqué 
aussi deux fois par année aux mois de juin et juillet. 
 Présentation du verger de pommier de Bouhmama  
Le verger de pommier de Bouhmama est d’une superficie de 1 ha. Il a été implanté en 1989 
à une altitude de 1180 m. Il comprend 200 arbres de pommier, distants de 5 m entre les arbres 
et 4 m entre les lignes avec la dominance de la variété Golden Délicieuse. 
Le verger est limité au Nord et au Sud par des vergers implantés principalement de 
pommiers, à l’Est par une terre agricole et à l’Ouest par Oued Mekhchi. Pendant les années 
2011 et 2012 aucun traitement phytosanitaire n’a été effectué. 
La taille des pommiers s’effectue chaque année au mois de janvier pour donner la forme 
terminale du Gobelet aux arbres. Le verger est irrigué de l’Oued Mekhchi par Sakia et les 
fréquences d’irrigation sont de chaque 15 jours en automne et au printemps et chaque 10 jours 
pour la période estivale. 
Concernant la fertilisation, le verger de Bouhmama reçoit des engrais N.P.K en hiver, et 
un fumier mélange de bétail et de volaille en automne.  
Généralement dans la région montagneuse des Aurès, les vergers de pommiers reçoivent 
plus d’entretien et d’applications de pratiques culturales : taille, irrigation, traitements 
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Chapitre II - Matériel et méthodes d’étude 
Dans ce chapitre nous détaillerons les méthodes suivies pour l’étude de la diversité des 
Coccoidea inféodées aux arbres fruitiers de la région montagneuses des Aurès et les méthodes 
utilisées pour l’étude de la bio-écologie et la dynamique des populations de trois espèces de 
cochenilles : Pollinia pollini sur olivier, Parlatoria oleae sur abricotier et Quadraspidiotus 
perniciosus sur pommier. 
1.  Classification des modèles biologiques étudiés "Coccoidea"   
Dans la classification classique, les Hemiptères ont fait objet de controverses entres 
différents auteurs et ont subit plusieurs changement dans leur classifaication. Ils sont considérés 
parfois comme un super-ordre comportant les ordres des hétéroptères et des homoptères et 
parfois comme un ordre dont la subdivision diffère suivant les auteurs (Dufour, 1833 ; 
Westwood, 1840 ; Blanchard, 1845 ; Costa Lima 1942 ; Brues et al., 1954 ; Roth, 1980 ; 
Dutta et Basu 1986).  
Actuellement, en se basant sur les méthodes phylogénétiques, les observations 
morphologiques et l’analyse des séquences de nucléotides, utilisées dans la systématique 
récente, de nombreux auteurs s’intéressent à la calssification du taxon des Insectes ( Minet et 
Bourgoin, 1986 ; Rasnitsyn et Quicke, 2002 ; Gullan et Cranston, 2010) et plus 
particulièrement à celui des Hémiptères (Gullan, 1999 ; Maw et al., 2000 ; Ferrero, 2008). 
La classification de la superfamille des Coccoidea a également sucité l’intérêt de travaux 
importants (Kosztarab et Kozar 1988 ; Cook et al., 2002 ; Gullan et Cook 2007 ; Andersen 
et al., 2010 ; Kozár et al., 2013a ; Williams et Hodgson, 2014) .  
Selon Gullan et Cranston (2010), les concheilles appartiennent à la classe Insecta, sous 
classe Pterigoata, ordre Hemiptera, sous ordre Sternorryncha, superfamille Coccoidea. Ces 
dernières années, Williams et Hodgson (2014) proposent de classer la superfamille Coccoidea 
dans l’infra-ordre Coccomorpha et cette proposition est largement acceptée et retnue par les 
coccidologistes du monde.   
Selon les données récentes de la base de données ScaleNet, la superfamille des Coccoidea 
comporte 54 familles dont 19 familles sont éteintes (35 familles), et 7 800 espèces décrites 
(Ben-Dov et Miller, 2019). Morrisson et Morrison (1966) sont les premiers qui ont rasemblé 
les genres des Cocoidea avec leurs auteurs. Plus récemment, Williams et Denno (2014) ont 
établient une liste complète des genres de la superfamille Coccoidea avec leurs familles.  
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2. Méthode d’étude de la dynamique des populations des cochenilles 
2.1. Méthode d’étude de la diversité des Coccoidea 
L’étude de la diversité des cochenilles consiste en un inventaire exhaustif de ces bio-
agresseurs sur les arbres fruitiers de la région d’étude. Cette étude est basée sur un 
échantillonnage aléatoire des rameaux et des feuilles de nombreux arbres fruitiers prospectés. 
Elle est appliquée dans plusieurs parcelles de vergers familiaux traditionnels dans la région 
d’Arris, et dans deux autres vergers situés dans les régions de Tazoult et de N’gaous (vergers 
décrits auparavant dans le chapitre I, présentant le cadre de l’étude).  
Dans la région d’Arris, nous avons réalisé au total 13 sorties avec une sortie par mois durant 
la période allant de septembre 2014 à avril 2015 et durant les mois de juin, septembre, octobre, 
novembre et décembre de l’an 2015.  
Nous avons réalisé 07 sorties dans chacune des régions de Tazoult et de N’gaous. Dans le 
verger de Tazoult les sorties sont effectuées durant la période allant de septembre 2014 à avril 
2015. Alors que dans le verger de N’gaous, les sorties sont réalisées durant la période allant de 
juin jusqu’à décembre 2015.   
La méthode d’échantillonnage sur le terrain est aléatoire. A chaque sortie nous prélevons à 
l’aide d’un sécateur 5 rameaux de 20 cm de long et 10 feuilles par arbre. Le nombre et la 
répartition des arbres fruitiers dans les vergers étudiés n’étaient pas homogène, pour cette raison 
le nombre d’arbres choisis par spéculation varie d’un à cinq. Les arbres fruitiers prospectés 
sont : olivier O. europaea, figuier F. carica, abricotier P. armeniaca, pommier M. pumila, 
grenadier P. granatum, poirier P. communis, pêcher P. percica, prunier P. domestica, 
cognassier C. oblonga, noyer J. regia, murier M. nigra et la vigne V. vinifera.  
Les échantillons prélevés sont placés dans des sachets en plastique sur lesquels nous 
mentionnons toutes les coordonnées des prélèvements (région, date, espèce d’arbre fruitier) et 
sont gardés à une température ne dépassant pas 5 ºC au réfrigérateur. 
Après chaque sorite, nous réalisons des comptages individuels des cochenilles au 
laboratoire à l’aide d’une loupe binoculaire au grossissement X40. Nous utilisons une épingle 
entomologique pour enlever les excrétions dorsales des cochenilles (bouclier) afin d’observer 
les individus. A chaque observation nous mentionnons les individus vivants et morts des 
différents stades de développement des cochenilles observées.  
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Au début de ce travail nous avons collecté plusieurs spécimens (femelles adultes des 
cochenilles) de plusieurs espèces dans des flacons contenant de l’éthanol à 70 % afin de les 
monter entre lame et lamelle et de les déterminer par des entomologistes. 
2.2. Méthode d’étude de la dynamique des populations de trois espèces de cochenilles 
La méthode d’étude de la dynamique des populations des cochenilles est mise au point par 
Vasseur et Schvester (1957) reprise également par Benassy (1961) et Fabres et Boussiengue 
(1981). Cette méthode consiste à dénombrer périodiquement les populations des cochenilles en 
notant le stade de développement de chaque individu recensé. 
La connaissance et la détermination des stades de développement des cochenilles sont 
basées sur les descriptions faites avec une grande précision par Bachowsky (1939).   
Dans la présente étude nous avons suivi la bio-écologie et la dynamique des populations 
de trois espèces : la cochenille globuleuse P. pollini de la famille des Asterolecaniidae sur 
olivier O. europaea, la cochenille violette P. oleae et le Pou de San José Q. perniciosus de la 
famille des Diaspididae, respectivement sur abricotier P. armeniaca et sur pommier M. pumila. 
Pour chacune de ces espèces, nous avons appliqué le même dispositif expérimental. Nous 
avons subdivisé le verger d’étude (oliveraie, verger d’abricotier et deux vergers de pommier) 
en 5 bloques homogènes au niveau desquels nous avons réalisé 02 échantillonnages par mois.  
A chaque sortie, nous prenons d’une manière aléatoire, à hauteur d’homme dans chaque 
bloc, un arbre sur lequel nous prélevons un rameaux de 20 cm de long et deux feuilles dans les 
5 orientations Nord, Est, Sud, Ouest et Centre de l’arbre. Nous obtenons à la fin de chaque 
échantillonnage 25 rameaux et 50 feuilles.  
Dans chaque verger d’étude, les échantillons prélevés sont placés séparément dans 5 
sachets en plastiques sur lesquels nous mentionnons les coordonnées du prélèvement (date, 
direction de prélèvement) et sont gardés à une température ne dépassant pas 5 ºC.  
Au bout des 48 heures qui suivent la sortie de terrain, nous réalisons des comptages 
individuels des cochenilles au laboratoire à l’aide d’une loupe binoculaire au grossissement 
X40. Les individus retrouvés sur chaque échantillon (rameau ou feuille) sont classés en 
individus vivants et individus morts, et sont classés également suivant leur stade de 
développement en L1 premier stade larvaire mobile ou fixé, L2 deuxième stade larvaire femelle 
ou mâle, jeunes femelles et femelles adultes, et les stades mâles s’ils existent : pronymphe, 
nymphe et mâle adulte. 
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Le suivi régulier de la dynamique des populations de la cochenille globuleuse de l’olivier 
P. pollini est réalisé dans l’oliveraie d’étude dans la région d’Arris durant une période de deux 
ans allant de janvier 2014 à décembre 2015. 
L’étude de la dynamique des populations de la cochenille violette P. oleae est effectuée 
dans un verger d’abricotier dans la région d’Arris durant une période de deux ans allant de 
janvier à décembre 2013 et de janvier à décembre 2015.   
Le suivi régulier de la dynamique des populations du Pou de San José Q. perniciosus a été 
réalisé au niveau du verger de pommier de Beni Fedhala durant une période de 6 mois allant de 
décembre 2012 à mai 2013 et au niveau du verger de pommier de Bouhmama durant une 
période de deux mois, mai et juin 2013.   
3. Méthode de suivi des stades de développement de P. pollini  
Nous avons commencé nos observations sur la cochenille globuleuse de l’olivier P. pollini 
au mois de septembre 2012. Nous avons trouvé dès le début beaucoup de difficultés pour 
reconnaitre ses stades de développement. La connaissance des stades de développement des 
cochenilles à bouclier (Diaspines), P. oleae et Q. perniciosus (famille des Diaspidiae) était 
relativement facile comparée avec les stades de développement de P. pollini qui est une lécanine 
(famille des Asterolecaniidae).   
Le problème des stades de développement de P. pollini était dû aux tailles trop variées de 
la femelle adulte, comme le montre la figure 5 ci-après.  
 
Figure 5- Formes et tailles trop variées de la femelle adulte de P. pollini observées sur les 
rameaux d’olivier à Arris durant la période allant de septembre 2012 à mai 2016 (Figure 
originale). 
Nous avons aimé faire des mensurations sur ces différentes tailles de la femelle de P. pollini 
mais par faute de moyens nous ne les avons pas fait. Même quand nous réalisons des 
photographies sur les cochenilles, nous n’arrivons pas à préciser leurs tailles, parfois inférieures 
à un mm.  
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Les cochenilles passent par trois stades de développement (pour les femelles), L1, L2 
femelle et femelle adulte (Balachowsky, 1939). Comme la femelle de P. pollini possède une 
grande variation dans sa taille (formes), nous avons pris un temps énorme pour comprendre 
enfin que se sont toutes des femelles adultes et ne sont pas des stades différents. 
Nous avons commencé à faire des observations régulières et avoir des données sur la bio-
écologie et la dynamique des populations de P. pollini à partir de septembre 2013. Nous avons 
suivi ces observations régulièrement jusqu’à mai 2016.   
4. Méthode d’étude du mode de reproduction de P. pollini  
Suite à l’absence des œufs de P. pollini dans la région d’Arris après des observations faites 
de septembre 2012 à décembre 2013, nous avons opté à faire une expérience en incubant des 
rameaux d’olivier.  
Au début de l’an 2014, 10 janvier, nous avons prélevé des rameaux d’olivier de l’oliveraie 
d’étude, nous les avons mis dans des sachets en plastique puis nous les avons laissé en 
température ambiante de la maison (dans une chambre personnel).  
La température ambiante de la maison était relativement basse car trop de froid à Arris en 
ce mois. Nous avons un thèrmomère à l’intérieur ce qui nous donne une idée sur les 
températures. Nous observons 4 ºC à 10 ºC la nuit, 15 ºC à 20 ºC la journée.   
Après 45 jours, le 25 février 2014 nous avons opté à faire des observations sur ces rameaux 
au laboratoire sous loupe binoculaire (Département de biologie, Université de Batna).  
En cherchant le mode de reproduction de P. pollini, nous voyons qu’il est intéressant de 
rappeler ici sur l’oviparité et la viviparité chez les cochenilles. Selon Balachowsky (1939) et 
Foldi (2003 ), les cochenilles sont ovipares, ovo-vivipares ou vivipares. On peut d’ailleurs 
observer tous les intermédiaires entre l’oviparité la plus stricte et la viviparité. Ces différents 
types de parturition peuvent coexister non seulement parmi les divers représentants d’une même 
tribu, d’un même genre, mais aussi chez une même espèce (Balachowsky, 1939). 
D’après Balachowsky (1939), il y a : 
 Oviparité stricte, lorsque la femelle expulse un œuf n’ayant encore subi aucune 
division. Dans ce cas le développement ne s’effectue jamais dans le corps maternel, mais à 
l’extérieur ;  
 Ovoviviparité, lorsque l’œuf expulsé par la femelle renferme non plus un germe, mais 
un embryon plus ou moins avancé. Chez les espèces ovovivipares, l’ovule est fécondé in situ 
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par le spermatozoide et l’œuf est expulsé après une incubation plus ou moins longue dans le 
corps maternel ;    
 Viviparité, lorsqu’il y a viviparité l’embryon se développe entièrement dans le follicule 
ovarien de la femelle et la larve néonate suit, dans l’oviducte puis dans le canal ovarien, le 
parcours normalement suivi par l’œuf chez les espèces ovipares. Elle est finalement expulsée 
vivante à l’extérieur.   
5. Méthode d’étude des modalités d’emplacement de P. pollini sur les rameaux de l’olivier  
Durant le suivi de la dynamique des populations de P. pollini nous avons remarqué que 
l’espèce ne se place pas seulement à la surface des rameaux, mais elle se cache aux aisselles 
des rameaux et des feuilles et elle s’enfonce également à l’intérieur du bois.  
Après avoir distingué ces trois emplacements différents de la cochenille illustrés dans la 
figure 6 ci-après : (i) à la surface des rameaux, (ii) au niveau des aisselles des rameaux et des 
feuilles, (iii) à l’intérieur du bois, nous avons commencé à enregistré les résultats concernant 
ces emplacements. Les observations faites sur le mode d’emplacement de l’espèce sur les 
rameaux sont notées pour les stades L1, L2 femelle et femelle adulte durant une période de 11 
mois allant de février à décembre 2015. 
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Figure 6- Modalités d’emplacement de P. pollini sur les rameaux d’olivier O. europaea, 
(a) aux aisselles des rameaux et des feuilles, (b) à la surface des rameaux, (c) à l’intérieur 
du bois (Figure originale).  
6. Méthode de montage, détermination et conservation des cochenilles 
L’identification des premiers spécimens des cochenilles relevés lors de l’inventaire des 
cochenilles, a été réalisé par le docteur S. Chafaa au niveau du laboratoire d’écologie 
fonctionnelle (Département de Biologie, faculté des Sciences de la Nature et de la Vie, 
Université de Batna, Algérie). Puis, la confirmation des espèces et des familles des cochenilles 
reconnues et l’identification des spécimens non reconnus ont été réalisé par le professeur J-F. 
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Germain au niveau du laboratoire de la santé des végétaux, unité entomologie et plantes 
invasives (Agence nationale de sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du 
travail, Montpellier, France). 
La technique de montage et de conservation des cochenilles utilisée dans la présente étude 
est celle indiquée par le professeur J-F. Germain (McKenzie, 1956 ; Gill, 1988 ; Delvare et 
Aberlenc, 1989) : 
 Conservation dans de l’alcool à 70°, cependant les Diaspididae, Coccidae et 
Asterolecaniidae sont mieux conservés en les laissant sur leur plante-hôte préservée dans 
des enveloppes sèches. Les spécimens avec de la cire doivent être vigoureusement 
secoués dans de l’alcool légèrement chauffé ; 
 Placer les insectes dans un verre de montre contenant une solution de KOH (hydroxyde 
de potassium) ; 
 Quand les individus sont souples, réaliser une petite incision sur un côté. Les échantillons 
doivent être maintenus pendant 24 heures dans la solution froide, ou jusqu’à décoloration 
complète, ou bien ils peuvent être chauffés légèrement (ne pas bouillir) sur une plaque 
chauffante jusqu’à décoloration. Ne pas « cuire » les insectes ; 
 Avec une spatule, presser doucement sur les échantillons pour forcer le contenu du corps 
à sortir des téguments, répéter cette opération jusqu’à ce que les tissus internes soient 
complètement expulsés ; 
 transférer les insectes dans de l’eau distillée pour éliminer l’excès de KOH. Laver à l’eau 
encore une à deux fois ; 
 Placer les échantillons dans un colorant à base de fuchsine acide. Faire dissoudre la 
fuchsine acide jusqu’à saturation dans une solution contenant 1/3 d’eau distillée, 1/3 de 
glycérine et 1/3 d’acide lactique ; 
 Laisser tremper jusqu’à ce que les parties sclérifiées soient clairement colorées. Cela peut 
aller de quelques minutes à plusieurs heures suivant les cochenilles. En général une heure 
suffit. Si les spécimens sont trop colorés, les transférer dans de l’alcool à 70% qui 
éliminera un peu l’excès de colorant. Les téguments prennent une coloration rouge, bien 
marquée au niveau des parties les plus chitineuses ; 
 Pour assurer la coloration on peut également mettre dans le bain de potasse quelques 
gouttes d’une solution à 1% de Noir de Chlorazol (Azo Black) dans l’eau. Les téguments 
se colorent alors en bleu ; 
 Ne pas surcolorer par un excès de coloration ou de durée de coloration ; 
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 Laver les échantillons dans de l’acide acétique. Eliminer le restant de tissus internes. 
Effectuer plusieurs bains pour éliminer l’excès de colorant. Laisser les échantillons au 
moins une heure dans l’acide acétique ;  
 Placer dans un bain d’essence de lavande pendant au moins une heure ; 
 Les échantillons peuvent être laissés plusieurs heures dans les phases 5 ou 6. Cela peut 
permettre d’interrompre la préparation pendant la nuit. Un bain prolongé dans l’essence 
de lavande peut permettre d’éliminer les derniers corps gras pouvant rester à l’intérieur 
du corps ; 
 Avec une baguette de verre, étendre (placer) une goutte de baume du Canada au centre 
d’une lame et placer chaque individu face dorsale vers le haut dans le baume. Avec une 
paire de pinces couvrir les échantillons avec une lamelle. Il ne doit y avoir ni trop de 
baume, ni trop peu. S’il n’y en a pas suffisamment il faudra en rajouter ; 
 Eventuellement placer chaque lame sur une plaque chauffante. Cela forcera les bulles 
d’air à s’échapper. Faire attention à ne pas faire bouillir le baume ; 
 Placer les préparations dans une étuve (40°C) pendant 2 à 4 semaines. Si non possible, à 
température ambiante pendant un mois ; 
 Placer une étiquette sur la droite de la lame indiquant les informations suivantes : région, 
collecteur, hôte, date de capture et numéro d’identification. Conserver les lames 
horizontalement. 
Pour l’identification et la description des cochenilles retrouvées nous avons consulter 
plusiers ouvrages et articles parmi lesquels : Signoret (1877) ; Balachowsky (1932, 1937, 
1939, 1948, 1950, 1953b) ; Russel (1941) ; Ferris (1942, 1955) ; McKenzie (1956) ; Gill 
(1988, 1993, 1997) ; Pellizzari et Camporese (1994) ; Fetyko et Kozar (2012). En effet, 
l’identification des cochenilles est indiquée sur la base de donnée ScaleNet dont l’utilisation est 
expliqué par  Miller et al. (2014). 
7. Méthodes de traitements des données  
7.1. Exploitation des données par le calcul d’indices écologiques 
Les mesures de densité, de diversité et d’équitabilité, utiles pour caractériser et comparer 
globalement des peuplements, ne rendent pas compte de leur structure fonctionnelle. En tant 
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7.1.1. Structure et organisation des peuplements de cochenilles 
 Fréquence en nombre  
La fréquence centésimale en nombre représente l’abondance relative et correspond au 
pourcentage du nombre d’individus d’une espèce (ni) par rapport au total des individus recensés 
(N). Elle peut être calculée pour un prélèvement ou pour l’ensemble des prélèvements d’une 




Fc i  
 Fréquence d’occurrence 
La fréquence d’occurrence (C), appelée aussi fréquence d’apparition ou indice de 
constance est le pourcentage du rapport du nombre de relevés contenant l’espèce i (ri) au total 






Bigot et Bodot (1973), distinguent des groupes d’espèces en fonction de leur fréquence 
d’occurrence : 
- les espèces constantes sont présentes dans 50 % ou plus des relevés effectués ; 
- les espèces accessoires sont présentes dans 25 à 49 % des prélèvements ;  
- les espèces accidentelles sont celles dont la fréquence est inférieure à 25 % et supérieure ou 
égale 10 % ; 
- les espèces très accidentelles qualifiées de sporadiques ont une fréquence inférieure à 10 %. 
7.1.2. Diversité des peuplements et équirépartition 
La diversité des peuplements est un élément essentiel pour la description de la structure 
d’un peuplement qui s’exprime généralement par le calcul de la richesse spécifique totale, la 
richesse spécifique moyenne, l’indice de diversité de Shannon et l’indice d’équirépartition.   
 Richesse spécifique totale (S)  
C’est le nombre total d’espèces qui composent un peuplement considéré dans un 
écosystème donné (Ramade, 1984).  
 Richesse moyenne (Sm)  
La richesse spécifique moyenne (Sm) est utile dans l’étude de la structure des peuplements. 
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 Indice de diversité de Shannon  
L’indice de Shannon (H’) est capable de traduire la diversité des peuplements (Blondel, 
1979 ; Magurran, 1988). Il est calculé par la formule suivante :   
H’ = -∑ Pi log2 Pi 
Où : Pi représente le nombre d'individus de l'espèce i par rapport au nombre total 
d'individus recensés (N) : 
N
n
p ii   
 Indice d’équirépartition ou équitabilité  
L’équitabilité correspond au rapport de la diversité observée (H’) à la diversité maximale 





E   
Avec H’ : est l’indice de diversité de Shannon  
H’max = log2 S      
Avec S : la richesse totale. 
7.2. Traitement des données par des analyses statistiques 
Lors de l’exploitation des données concernant la dynamique des populations de P. pollini 
et de P. oleae en fonction des stades de développement, nous avons présenté les effectifs des 
différents stades recensés (L1, L2 femelle, L2 mâle, nymphes, femelles adultes et mâles) en 
pourcentages par rapport aux effectifs totaux. 
Afin de tester la variation des effectifs des différents stades de développement de ces deux 
espèces ainsi que les effectifs globaux (tous stades confondus), en fonction du temps (années, 
saisons climatiques) et en fonction de la position par rapport aux cinq orientations de l’arbre 
(Nord, Sud, Est, Ouest et centre), nous avons réalisé des analyses de variance ANOVA à l’aide 
du logiciel Minitab version 13. 
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Pour P. pollini nous avons testé également la variation de ses populations en fonction de 
l’emplacement de la cochenille sur les rameaux de l’arbre (aisselle des rameaux et des feuilles, 
surface des rameaux, intérieur du bois). Pour cela, nous avons réalisé une GLM (Global 
Linearised Model, Poisson-distributed error and a log link function). Les traitements statistiques 
ont été réalisés à l’aide du logiciel R (R Development Core Team 2006).  
Pour les d’analyses statistiques réalisées (ANOVA, GLM), les variations avec P ≤ 0,05 
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Chapitre III- Résultats 
I. Résultats de l’inventaire des Coccoidea réalisé dans la région de Batna 
1. Liste taxinomique des cochenilles recensées sur les arbres fruitiers dans la région de 
Batna (Arris, Tazoult, N’Gaous) 
L’inventaire des Coccoidea réalisé dans les trois régions d’Arris, Tazoult et N’gaous durant 
la période allant de septembre 2014 à décembre 2015, nous a permis de dresser une liste 
taxinomique des cochenilles recensées (Tab. 13). 
Tableau 13- Liste taxinomique des espèces de cochenilles recensées sur les arbres fruitiers 
dans la région de Batna. 
Classe Ordre Familles Espèces Arris Tazoult N'gaous 
Insecta Hemiptera 
Asterolecaniidae 
Pollinia pollini  
      Costa (1857) 
+ - + 
Coccidae 
Ceroplastes sp. + + + 
Saissetia oleae  
      Olivier (1791) 
+ - - 
Diaspididae 
Diaspidiotus laperrinei 
    Balachowsky (1929) 
+ - - 
Parlatoria oleae  
     Colvée (1880)  
+ + + 
Lepidosaphes sp. + + + 
Diaspididae sp. ind. + + - 
Pseudococcidae Pseudococcidae sp. ind. + - - 
(+) : Présence ;  (-) : Absence. 
Cet inventaire des Coccoidea inféodées aux arbres fruitiers, réalisé dans la région de Batna, 
englobe une riche variété de cochenilles. La liste taxinomique totalise 8 espèces, réparties sur 
4 familles : les Asterolecaniidae, les Coccidae, les Diaspididae et les Pseudococcidae (Tab. 13). 
La famille des Diaspididae est la plus riche représentée par 4 espèces suivie par la famille 
des Coccidae qui est représentées par 2 espèces (Tab. 13).  
Parmi les espèces recensées, seulement trois espèces sont présentes à la fois dans les trois 
régions d’étude P. oleae, Ceroplastes sp. et Lepidosaphes sp. Nous relevons en outre la 
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2. Dynamique globale des peuplements des cochenilles recensées sur les arbres fruitiers 
dans la région de Batna 
2.1. Abondance des familles et des espèces des Coccoidea recensées  
Parmi les familles des cochenilles recensées, la famille des Coccidae est la plus dominante 
(57,78 %), suivie par la famille des Diaspididae (38,23 %) (Tab. 14).  
Tableau 14- Abondance des Familles des Coccoidea inventoriées sur les arbres fruitiers 
dans la région de Batna.  
Famille Effectifs En % 
Asterolecaniidae 575 3,98 
Coccidae 8342 57,78 
Diaspididae 5519 38,23 
Pseudococcidae 2 0,01 
Total 14438 100 
En termes d’abondances des espèces, Ceroplastes sp. est l’espèce la plus dominante avec 
57,76 %, suivie par P. oleae et Lespidosaphes sp. avec respectivement 21,16 % et 16,84 % 
(Tab. 15). 
Tableau 15- Fréquence d’abondance des espèces de Coccoidea inventoriées dans la région 
de Batna.  
Cochenille Abondance Taux 
Pollinia pollini 575 3,98 
Saissetia oleae 3 0,02 
Ceroplastes sp. 8339 57,76 
Diaspidiotus laperrinei 4 0,03 
Parlatoria oleae 3055 21,16 
Lepidosaphes sp. 2431 16,84 
Diaspididae sp. ind. 29 0,20 
Pseudococcidae sp. ind. 2 0,01 
Total 14438 100 
2.2. Répartition des peuplements des cochenilles recensées en fonction des régions d’étude 
(Arris, Tazoult, N’Gaous) 
Le calcul de l’abondance globale des cochenilles inventoriées dans les trois régions d’étude 
montre que la région d’Arris est de loin la plus riche avec 87,8 %. L’abondance des cochenilles 
dans les régions de Tazoult (6,3 %) et de N’Gaous (5,91 %) sont relativement proches est faibles 
(Fig. 7).  
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Figure 7- Répartition des abondances globales des cochenilles recensées au niveau des 
régions d’étude Arris, Tazoult et N’gaous. 
Au niveau de la région d’Arris, où toutes les espèces de cochenilles sont présentes, 
Ceroplastes sp. est l’espèce la plus dominante avec 64 % suivie par P. oleae et Lepidosaphes 
sp. avec respectivement 16,62 % et 14,93 %. Nous relevons aussi que l’espèce P. pollini tient 
une place remarquable dans cette région (4,17 %) (Tab. 16). 
Par ailleurs, nous relevons la dominance de P. oleae (71,40 %) suivie par Lepidosaphes sp. 
(22 %) dans la région de Tazoult, alors que dans la région de N’gaous nous remarquons la 
dominance de Lepidosaphes sp. (39,62 %) suivie par P. oleae (35,05 %) et Ceroplastes sp. 
(19,93 %) (Tab. 16). 
Tableau 16- Fréquence d’abondance des espèces des Coccoidea inventoriés dans les 
différentes régions d’étude. 
Cochenille Arris (%) Tazoult (%) N'gaous (%) 
Pollinia pollini 4,17 - 5,39 
Saissetia oleae 0,02 - - 
Ceroplastes sp. 64 6,16 19,93 
Lepidosaphes sp. 14,93 22 39,62 
Diaspididae sp. 0,20 0,44 - 
Diaspidiotus laperrinei 0,03 - - 
Parlatoria oleae 16,62 71,40 35,05 
Pseudococcidae sp. ind. 0,02 - - 
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2.3. Variation des peuplements des cochenilles recensées en fonction des saisons 
climatiques 
Dans l’étude de la variation des peuplements des cochenilles recensées suivant les saisons 
climatiques, les histogrammes des différentes saisons sont représentés selon la chronologie des 




Figure 8- Variation de l’abondance des Coccoidae en fonction des saisons climatiques 
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Globalement, nous remarquons que l’abondance des cochenilles est plus importante à la 
saison automnale, notamment en automne 2014 dans les régions d’Arris et de Tazoult avec 
respectivement 50,83 % et 67 % (Fig. 7). 
Dans la région de N’gaous les deux saisons, été (55,10 %) et automne (44,90 %) 2015, sont 
représentées par des proportions proches (Fig. 7). 
2.4. Variation des peuplements des cochenilles recensées en fonction des organes végétatifs 
des arbres fruitiers 
L’étude de la répartition des cochenilles recensées sur les organes végétatifs des arbres 
fruitiers rameaux et feuilles, révèle que les cochenilles sont généralement plus abondantes sur 
les rameaux que sur les feuilles (Tab. 17).  
Tableau 17- Répartition de l’abondance globale des Coccoidea recensées sur les organes 
végétatifs (Rameaux, Feuilles) au niveau des trois régions d’étude.  
Lieu Arris Tazoult N’gaous 
Organe végétatif Abondance En % Abondance En % Abondance En % 
Rameaux 8865 69,94 768 84,49 709 83,12 
Feuilles 3811 30,06 141 15,51 144 16,88 
Total 12676 100 909 100 853 100 
Au niveau des régions d’étude le taux global des cochenilles est plus important sur les 
rameaux que sur les feuilles. Il dépasse les 80 % sur les rameaux à Tazoult et à N’gaous, et il 
est de près de 70 % à Arris (Tab. 17).   
Pour plus de précision, nous avons étudié également la répartition des différentes espèces 
de cochenilles recensées sur les organes végétatifs des arbres fruitiers (Tab. 18). 
Tableau 18- Répartition des différentes espèces de cochenilles recensées sur les organes 
végétatifs des arbres fruitiers (Rameaux, Feuilles). 
Lieu Arris (%) Tazoult (%) N'gaous (%) 
Cochenille Rameaux Feuilles Rameaux Feuilles Rameaux Feuilles 
Pollinia pollini 98,30 1,70 -  -  100 0 
Saissetia oleae 100 0 -   - -  -  
Ceroplastes sp. 56,27 43,73 42,86 57,14 54,12 45,88 
Diaspidiotus laperrinei 100 0 -  -   -  - 
Parlatoria oleae 87,94 12,06 98 2 81,61 18,39 
Lepidosaphes sp. 100 0 52 48 96,75 3,25 
Diaspididae sp. ind. 100 0 100 0  -  - 
Pseudococcidae sp. 
ind. 
100 0 -   -  - -  
Total 69,94 30,06 84,49 15,51 83,12 16,88 
(-) : absence. 
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P. pollini, S. oleae, Diaspididae sp., D. laperrinei, Pseudococcidae sp. ind. sont des 
espèces inféodées exclusivement aux rameaux des différents arbres fruitiers hôtes (Tab. 18). 
Céroplastes sp. est une espèce observée à la fois sur les rameaux et sur les feuilles. Sa 
répartition sur ces organes est relativement proche au niveau des trois régions d’étude. P. oleae 
est une cochenille qui touche les rameaux et les feuilles des différents arbres fruitiers, 
néanmoins elle s’installe de préférence sur les rameaux avec des taux dépassants 80 %. 
Lepidosaphes sp. est noté seulement sur les rameaux au niveau de la région d’Arris et avec un 
taux très important (96,75 %) sur ces organes à N’gaous. Par contre, à Tazoult, l’espèce affecte 
les deux organes avec des proportions relativement proches (rameaux 52 %, feuilles 48 %) 
(Tab. 18). 
3. Répartition des peuplements de cochenilles recensées selon les classes d’âge (larves, 
femelles adultes) sur les arbres fruitiers dans la région de Batna  
Les résultats concernant la répartition des peuplements des cochenilles suivant les classes 
d’âge, larves et femelles adultes, présentés dans cette étude sont ceux obtenus de 08 sorties 
réalisées dans la région d’Arris et de 07 sorties réalisées dans la région de Tazoult durant la 
période allant de septembre 2014 à avril 2015 (Tab. 19).  
Tableau 19- Répartition des peuplements des cochenilles recensée selon les classes d’âge 
(larves, femelles) dans deux région d’étude Arris et Tazoult. 
Lieu Arris  Tazoult 

















Pollinia pollini 172 41,95 238 58,05 - - - - 
Saissetia oleae 1 100 - - - - - - 
Ceroplastes sp. 2755 88,33 364 11,67 24 96 1 4 
Diaspidiotus 
laperrinei 
4 100 - - - - - - 
Parlatoria oleae 567 64,87 307 35,13 318 79,9 80 20,1 
Lepidosaphes sp. 9 1,34 664 98,66 0 0 54 100 
Total 3508 69,04 1573 30,96 342 71,7 135 28,3 
(-) : absence. 
Dans la région d’Arris P. pollini est représentée par les deux classes d’âge étudiées avec 
un taux plus élevé pour les femelles. S. oleae et D. laperrinei sont représentées seulement par 
des larves dans cette région (Tab. 19).  
Ceroplastes sp. et P. oleae retrouvées au niveau des deux régions d’étude sont représentée 
surtout par des larves. En revanche, Lepidosaphes sp. est représentée majoritairement par des 
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femelles adultes au niveau des deux régions d’étude avec 98,66 % à Arris, 100 % à Tazoult 
(Tab. 19).  
4. Répartition des peuplements de cochenilles recensées en fonction des espèces végétales 
prospectées (arbres fruitiers) 
4.1. Infestation des cochenilles inventoriées sur les arbres fruitiers prospectés 
Nous avons recensé au total 08 espèces de cochenilles. La plupart de ces espèces sont 
monophages (Tab. 20). Nous citons à titre d’exemple P. pollini et S. oleae qui sont inféodées à 
l’olivier et Ceroplates sp. qui est inféodée au figuier. Ceci contrairement à Lepidosaphes sp. 
retrouvée sur deux hôtes le figuier et le grenadier alors que P. oleae est une espèce polyphage. 
Elle infeste toutes les essences fruitières prospectées sauf le figuier (Tab. 20).  
Tableau 20- Présence des Coccoidea recensées sur les arbres fruitiers prospectés dans la 



















Olivier + + - - - - + - 
Figuier - - + + - - - - 
Grenadier - - - + - - + - 
Pommier - - - - - + + - 
Abricotier - - - - - - + - 
Pommier - - - - - - + - 
Pêcher - - - - - - + - 
Cognassier - - - - - - + - 
Noyer - - - - - - + - 
Poirier - - - - - - + - 
Amandier - - - - - - + - 
Néflier - - - - - - + - 
Murier - - - - - - + - 
Vigne - - - - + - + + 
(+) : présence ; (-) : absence. 
4.2. Infestation des cochenilles à l’olivier, au figuier et au grenadier 
Nos prospection dans la région de Batna montrent que l’olivier est infesté par trois espèces 
de cochenilles : la cochenille violette P. oleae, la cochenille globuleuse P. pollini et la 
cochenille noire S. oleae (Fig. 9). En dehors des sorties consacrées pour cet inventaire, nous 
avons noté plusieurs fois la présence d’une autre espèce de la famille des Diaspididae du genre 
Aspidiotus sur l’olivier dans la région d’Arris.  




Figure 9- Taux d’infestation de l’olivier, le figuier et le grenadier par leurs différentes 
cochenilles alliées (A) dans la région de Batna (global), (B) dans les trois régions d’étude 
(Arris, Tazoult, N’gaous).   
Du Taux global des cochenilles recensées sur l’olivier, P. oleae (54,52 %) et P. pollini 
(36,23 %), elles seules représentent 90,75 % à la région d’Arris. S. oleae n’est observée sur 
l’olivier qu’à cette même région mais avec un taux très faible (0,21 %) (Fig. 09). Dans la région 
de Tazoult, l’olivier n’est touché que par P. oleae avec un taux relativement faible (3,36 %) 
alors qu’à N’gaous cette spéculation est atteinte par deux espèces P. pollini et P. oleae 
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Le figuier est infesté par deux espèces de cochenilles Ceroplates sp. et Lepidosaphes sp. 
avec un taux plus élevé enregistré pour Ceroplastes sp. particulièrement dans la région d’Arris 
avec 76,86 % (Fig. 09). Le grenadier est pareillement atteint de deux espèces de cochenilles 
Lepidosaphes sp. et P. oleae avec un taux prépondérant à Lepidosaphes sp. notamment au 
niveau des régions de N’gaous et d’Arris avec respectivement 65,63 % et 29,02 % (Fig. 09). 
4.3. Répartition de P. oleae sur les arbres fruitiers prospectés 
P. oleae est une espèce polyphage. Elle est observée sur toutes les espèces fruitières 
prospectées sauf le figuier (Tab. 21).  
Tableau 21- Fréquences d’abondance de P. oleae sur les arbres fruitiers dans les régions 




Arris Tazoult N'gaous Batna (globale) 
Effectif En % Effectif En % Effectif En % Effectif En % 
Abricotier 183 8,69 21 3,24 137 45,82 341 11,16 
Olivier 796 37,78 49 7,55 37 12,37 882 28,87 
Pommier 226 10,73 193 29,74 10 3,34 429 14,04 
Pêcher 482 22,88 - - - - 482 15,78 
Cognassier 65 3,08 - - - - 65 2,13 
Grenadier 7 0,33 - - 5 1,67 12 0,39 
Noyer 47 2,23 72 11,09 22 7,36 141 4,62 
Poirier 247 11,72 314 48,38 - - 561 18,36 
Vigne 38 1,80 - - 50 16,72 88 2,88 
Amandier - - - - 34 11,37 34 1,11 
Néflier - - - - 4 1,34 4 0,13 
Murier 16 0,76 - - - - 16 0,52 
Total 2107 100 649 100 299 100 3055 100 
(-) : absence 
Dans la région d’Arris, P. oleae attaque une dizaine d’arbres fruitiers. Elle atteint avec des 
taux considérables l’olivier (37,78 %) et le pêcher (22,88 %). Néanmoins, elle touche également 
d’autres spéculations avec des taux aussi élevés tels le poirier, le pommier et l’abricotier (Tab. 
21). Au niveau de la région de Tazoult, P. oleae atteint 5 arbres fruitiers. Elle est notée avec 
des taux plus importants sur le poirier (48,38 %), le pommier (29,74 %) et le noyer (11,09 %). 
A N’gaous, l’espèce s’installe sur 8 arbres fruitiers et elle touche beaucoup plus l’abricotier 
(45,82 %), la vigne (16,72 %), l’olivier (12,37 %) et l’amandier (11,37 %) (Tab. 21). 
Pour avoir une image plus claire sur l’infestation globale de l’espèce aux différentes 
spéculations dans la région de Batna nous avons représenté les résultats dans la figure 10 ci-
dessous. 
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Figure 10- Répartition de P. oleae sur les différents arbres fruitiers prospectés dans la 
région de Batna. 
Cette figure révèle que l’espèce s’attaque principalement à 5 spéculations : l’olivier (28,87 
%), le poirier (18,36 %), le pêcher (15,78 %), le pommier (14,04 %) et l’abricotier (11,16 %). 
Elle est présente sur les autres cultures mais avec des pourcentages relativement faibles. 
5. Fréquence d’occurrence des peuplements des cochenilles recensées sur les arbres 
fruitiers dans la région de Batna  
Le calcul des fréquences d’occurrences des différentes espèces de cochenilles inventoriées, 
indique qu’au niveau de la région d’Arris 4 espèces de cochenilles sont constantes : P. pollini 
sur olivier, Ceroplastes sp. et Lepidosaphes sp. sur figuier et P. oleae qui est constante sur 7 
arbres fruitiers (Tab. 22). Dans la région de Tazoult, seulement 02 espèces de cochenilles sont 
constantes : Lepidosaphes sp. sur figuier et P. oleae sur abricotier, olivier et pommier (Tab. 22).  
Concernant la région de N’gaous, nous avons enregistré 5 espèces de cochenilles 
constantes : P. pollini sur olivier, Ceroplastes sp. et Lepidosaphes sp. sur figuier, Lepidosaphes 
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Tableau 22- Fréquences d’occurrences des cochenilles recensées sur les arbres fruitiers 
prospectés dans les trois régions d’étude (Arris, Tazoult, N’gaous). 
Cochenille Espèce végétale 
Arris Tazoult N'gaous 
Occu. Ech. Occu. Ech. Occu. Ech. 
Pollinia pollini 
Olivier 
92,31 C - - 100 C 
Saissetia oleae 23,08 A - - - - 
Ceroplastes sp. 
Figuier 
92,31 C 28,57 Ac 85,71 C 
Lepidosaphes sp. 53,85 C 85,71 C 57,14 C 
Lepidosaphes sp. Grenadier 38,46 Ac - - 85,71 C 
Diaspidiotus laperrinei 
Pommier 
7,69 Tac - - - - 
Parlatoria oleae 
46,15 Ac 85,71 C 57,14 C 
Abricotier 92,31 C 57,14 C 1-- C 
Olivier 92,31 C 85,71 C 42,86 Ac 
Pêcher 92,31 C - - - - 
Cognassier 53,85 C - - - - 
Grenadier 23,08 A - - 42,86 Ac 
Noyer 53,85 C 28,57 Ac 71,43 C 
Poirier 61,54 C 42,86 Ac - - 
Vigne 53,85 C - - 71,43 C 
Amandier - - - - 57,14 C 
Néflier - - - - 28,57 Ac 
Murier 7,69 Tac - - - - 
Diaspididae sp.ind. 
Vigne 
7,69 Tac 14,29 A - - 
Pseudococcidae sp. ind. 7,69 Tac - - - - 
 Occu. : Occurrence ; Ech. : Echelle de constance ; C : Constante ; Ac : Accessoire ; A : 
Accidentelle ; Tac : Très accidentelle ; (-) : Absence.  
De l’ensemble des cochenilles étudiées 4 espèces sont très accidentelles à Arris 
Diaspididae sp. ind. sur la vigne, D. laperrinei sur pommier, P. oleae sur murier et 
Pseudococcidae sp. ind. sur la vigne. 
6. Diversité et équirépartition des peuplements des cochenilles recensées sur les arbres 
fruitiers dans la région de Batna  
La richesse totale (S) la plus importante est noté dans la région d’Arris avec 8 espèces 
recensées contre 4 espèces enregistrées dans chacune des régions de Tazoult et de N’gaous 
(Tab. 23). D’ailleurs, le calcul de l’indice de diversité de Shannon (H') indique que les 
peuplements des cochenilles recensées sont plus diversifiés à N’gaous avec 0,53 bits suivis par 
ceux d’Arris avec 0,44 bits. Par contre, le calcul de l’équitabilité (équirépartition) montre que 
les peuplements des cochenilles sont plus équilibrés à N’gaous (0,88) puis à Tazoult (0,55) 
(Tab. 23).  
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Tableau 23- Diversité et équirépartition des peuplements des cochenilles calculés dans les 
trois régions d’étude et dans la région de Batna (globale). 
Paramètres de diversité Arris Tazoult N'gaous 
Batna 
(Globale)  
Richesse totale (S) 8 4 4 8 
Richesse moyenne (Sm) 0,61 0,57 0,57 0,29 
Indice de Shannon (H') 0,44 0,33 0,53 0,47 
Indice d'équitabilité (E) 0,49 0,55 0,88 0,53 
7. Mortalité des cochenilles inventoriées sur les arbres fruitiers dans la région de Batna 
Les résultats concernant l’étude de la mortalité des cochenilles sont ceux enregistrés 
pendant 08 sorties réalisées dans la région d’Arris et 07 sorties réalisées dans la région de 
Tazoult durant la période allant de septembre 2014 à avril 2015.  
7.1. Abondance totale et taux des individus vivants et morts  
De l’abondance totale enregistrée durant cette période à Arris qui s’élève à 10259 
individus, 74,16 % sont des individus vivants et 25,84 % sont des individus morts. A Tazoult, 
l’abondance totale marquée est de 909 individus dont 53,25 % sont des individus vivants et 
46,75 % sont des individus morts.   
Dans la région d’Arris le taux des individus vivants de P. pollini sur olivier, Ceroplastes 
sp. et Lepidosaphes sp. sur figuier sont les plus prépondérants. Il est de même pour P. oleae sur 
olivier, noyer, pommier et poirier. Par contre, le pourcentage le plus élevé des individus morts 
dans cette région est enregistré pour S. oleae sur olivier et P. oleae sur abricotier, pêcher et 
grenadier (Tab. 24).   
Dans la région de Tazoult, le taux des individus morts de Ceroplastes sp. et Lepidosaphes 
sp. sur figuier sont les plus élevés par rapport au vivants. Ainsi, dans cette même région P. oleae 
note des taux importants des individus vivants sur noyer, pommier et poirier et des taux plus 
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Tableau 24- Abondance totale, taux des individus vivants et morts des différentes espèces 
de cochenilles inventoriées sur les arbres fruitiers prospectés dans les régions 



















497 82,7 17,3 0 0 0 
Saissetia oleae 3 33,33 66,67 0 0 0 
Ceroplastes sp. 
Figuier 
7287 76,75 23,25 56 48,21 51,79 
Lepidosaphes sp. 904 74,45 25,55 200 27 73 
Diaspidiotus 
laperrinei Pommier 
4 100 0 0 0 0 
Parlatoria oleae 
161 62,11 37,89 193 64,25 35,75 
Abricotier 119 39,5 60,5 21 42,86 57,14 
Olivier 592 74,83 25,17 49 44,9 55,1 
Pêcher 345 42,32 57,68 0 0 0 
Cognassier 55 50,91 49,09 0 0 0 
Grenadier 7 42,86 57,14 0 0 0 
Noyer 19 63,16 36,84 72 94,44 5,56 
Poirier 238 61,76 38,24 314 57,32 42,68 
Vigne 
3 0 100 0 0 0 
Diaspididae sp.ind. 25 0 100 4 0 100 
7.2. Mortalité des peuplements des cochenilles recensées en fonction des saisons 
L’étude de la variation des mortalités des cochenilles suivant les saisons climatiques révèle 
que le taux de mortalité des cochenilles le plus considérable est enregistré en automne au niveau 
des deux régions d’étude suivi par l’hiver à Arris et le printemps à Tazoult (Tab. 25). 
Tableau 25- Mortalité des cochenilles inventoriées en fonction des saisons climatiques 
dans les régions d’Arris et de Tazoult. 
Lieux Arris Tazoult 
saisons Automne Hiver Printemps Automne Hiver Printemps 
Abondance des 
mortalités 
1755 622 274 375 9 41 
Taux 66,20 23,46 10,34 88,24 2,12 9,65 
 
II. Mode de reproduction, dynamique des populations et mode d’emplacement de Pollinia 
pollini sur olivier Olea europaea dans la région d’Arris 
Nous avons réalisé nos observations et dénombrement réguliers des populations de P. 
pollini dans la région d’Arris au cours de la période allant du mois de septembre 2012 jusqu’au 
mois de mai 2016. Les résultats de la dynamique des populations présentés ici sont ceux notés 
durant une période de deux ans allant de janvier 2014 jusqu’à décembre 2015. 
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1. Mode de reproduction de P. pollini dans la région d’Arris 
Durant une période de plus de trois ans (de septembre 2012 jusqu’à mai 2016) 
d’observations faites sur la cochenille globuleuse de l’olivier P. pollini, nous n’avons jamais 
noté la présence des œufs de cette espèce dans la région d’Arris. L’absence des œufs de la 
cochenille nous a incité à faire une expérience afin de chercher son mode de reproduction. Les 
détailles de l’expérience permettant de découvrir le mode de reproduction de l’espèce sont déjà 
expliqués dans le chapitre II étalant le matériel et les méthodes d’étude.  
En effet, nous avons incubé des rameaux de l’olivier prélevés de l’oliveraie d’étude dans 
des sachets en plastiques dans la température ambiante de la maison pendant 45 jour (de 10 
janvier à 25 février 2014). L’observation sous loupe binoculaire de ces rameaux d’olivier 
incubés nous a permis de détecter le mode reproduction de la cochenille. 
Nous avons observé des larves néonates L1 mobiles qui sortent directement du corps d’une 
femelle adulte de P. pollini, comme illustre la figure 11 ci-après. Cette dernière, la femelle 
adulte, nous l’avons enlevée de sa logette à l’aide d’une épingle car elle était insérée dans le 
bois à l’aisselle de deux rameaux de l’olivier (Fig. 11).  
Cette expérience et ces observations nous permettent de confirmer que P. pollini est une 
espèce vivipare et qu’elle expulse directement des larves néonates en dehors de son corps. Ces 
larves sont développés entièrement dans son corps avant qu’elles soient expulsées. 
Sur ces rameaux incubés, plusieurs femelles de P. pollini gonflées sont observées portant 
à l’intérieur de leur corps des larves néonates. Ces larves sont douées d’une grande mobilité 
une fois qu’elles sont expulsées en dehors du corps de la femelle. Durant toute la période de 
notre étude, nous avons observé sur les rameaux d’olivier des L1 mobiles mais pas avec une 
telle grande mobilité. 
Il est à mentionner ici que nous avons noté, tout au long de la période de nos observations 
sur P. pollini et aux cours de différents mois, juillet, août, septembre, novembre, décembre, 
janvier, février, mars :  
- Des femelles adultes de grande taille portant à l’intérieur de leur corps des embryons dans 
des états de développemnt bien avancés (segmentation du corps, yeux bien apparents). Ceux-
ci sont parfois nettement apparents de l’extérieur du corps de la femelle sous forme de taches 
jaune-oranges plus foncées que la couleur du corps de la femelle. 
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Figure 11- Larves néonates mobiles de P. pollini sortant du corps d’une femelle adulte 
sur un rameau d’olivier (Photographie originale prise le 25/02/2014, loupe binoculaire 
X40 plus zoom de l’appareil photo). 
- Des amas de L1 mobiles morts, au nombre variable d’une vingtaine à une centaine 
d’individus au dessous des sécrétions de la femelle tout près de son corps. Contrairement 
aux L1 mobiles vivants, qui ne sont jamais observés au dessous des sécrétions de la femelle.   
La présence sur les rameaux d’olivier de femelles gonflées portant à l’intérieur de leur 
corps des larves néonates n’est pas enregistré sur une période bien déterminée mais pendant 
tous les mois des années d’étude allant de septembre 2012 à mai 2016.  
2. Dynamique globale des populations de P. pollini 
Après deux années de dénombrements réguliers des différents stades de développement de 
la cochenille P. pollini nous avons établi la dynamique globale de ses populations.  
2.1. Fluctuation des larves du premier stade mobiles et fixées 
Les premiers stades larvaires mobile et fixé sont émergés à la première décade du mois de 
mai en 2014 et à la troisième décade du mois de mars en 2015 (Fig. 12). Les effectifs des L1 
augmentent avec le temps pour enregistrer un pic à la troisième décade de juin en 2014 (19,86 
%) et à la deuxième décade d’avril en 2015 (18,5 %). Par la suite, les L1 diminuent 
progressivement jusqu’à devenir presque nuls au mois de septembre pendant les deux années 
d’étude (Fig. 12). Les L1 apparaissent ainsi durant une période de plus de 4 mois en 2014 avec 
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un total de 2921 larves inventoriées et se manifestent durant une période plus longue de près de 
5 mois en 2015 avec 2087 larves recensées.     
 
 
Figure 12- Evolution des larves du premier stade (mobiles, fixées et total) de P. pollini 
notées durant les années 2014 et 2015 dans une oliveraie de la région d’Arris. 
2.2. Fluctuation des larves du deuxième stade femelle 
Le deuxième stade larvaire est enregistré presque durant toute la période de l’étude, 
néanmoins sa présence est plus notable aux mois de mai, juin, juillet et août (Fig. 13). En 2014, 
les L2 augmentent à partir de la deuxième décade de juin, notent leur pointe à la troisième 
décade de juillet (15,12 %) et restent avec des taux notables au mois d’août ; alors qu’en 2015, 
les L2 s’élèvent à partir de la deuxième décade de mai pour arriver à leur maximum à la 
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Figure 13- Evolution des larves du deuxième stade femelle de P. pollini notées durant les 
années 2014 et 2015 dans une oliveraie de la région d’Arris. 
2.3. Fluctuation des jeunes femelles et des femelles adultes 
Les jeunes femelles et les femelles adultes de P. pollini sont enregistrées tout au long de la 
période de l’étude qui a duré deux ans successifs (Fig. 14). Par ailleurs, le taux de ces dernières 
augmente à partir de la deuxième décade du mois d’août pour les deux années d’étude pour 
atteindre un maximum dépassant 8 % à la troisième décade de novembre en 2014 et à la 
troisième décade d’octobre en 2015 (Fig. 14). Le taux des jeunes femelles et des femelles 
adultes est plus bas de la deuxième décade de mars à la première décade de juillet pour les deux 

































Figure 14- Evolution des jeunes femelles et des femelles adultes de P. pollini notées 
durant les années 2014 et 2015 dans une oliveraie de la région d’Arris. 
2.4. Fluctuation des stades mâles 
Pendant toute la période de nos observations sur P. pollini étalée de janvier 2014 jusqu’à 
décembre 2015, nous n’avons enregistré aucun mâle vivant. En 2014, nous avons noté 77 
pronymphes et 5 nymphes, alors qu’en 2015, nous n’avons pas noté de pronymphes et de 
nymphes.  
Nous avons enregistré au total, sur une période de deux ans 12 mâles morts, avec 8 mâles 
morts relevés en 2014 et 4 mâles morts relevés en 2015.  
Les stades mâles semblent ne terminent pas leur évolution. Pendant nos observations nous 
avons noté la présence de formes qui ressemblent aux stades mâles comme illustre la figure 15 
ci-après. Ces formes qui sont vides à l’intérieur serait-elles des L2 mâles qui ne continueraient 
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Figure 15- Formes mâles de P. pollini observées sur les rameaux de l’olivier dans la 
région d’Arris (Photographies originales prises le 22 novembre 2012, loupe binoculaire 
X40 plus zoom de l’appareil photo). 
Durant notre suivi de terrain et de laboratoire, nous avons enregistré un nombre très 
important de ces formes mâles décrites dans les photos ci-dessus. En l’an 2014 nous avons 
relevé au totales 1796 de ces formes mâles, alors qu’en l’an 2015, nous avons enregistré 1171 
formes mâles. L’évolution de ces formes mâles durant les deux années d’étude est représentée 
dans le graphique ci-dessous (Fig. 15).  
Ces formes mâles sont présentes durant toute la période de l’étude. Toutefois, elles notent 
une grande fluctuation d’un mois à un autre pendant les deux années d’étude avec plusieurs 
pics marqués (Fig. 16).  
Comme les dates des sorties sont différentes pendant les deux années d’étude (2014 et 
2015) nous avons présenté les résultats variant suivant les numéros des sorties et non pas en 
dates exactes des sorties (sachant que nous avons réalisé deux sorties par mois durant les deux 
années d’étude sauf pour le mois de juin 2014 où nous avons fait trois sorties).  
 
Figure 16- Evolution des formes mâles de P. pollini notées durant les années 2014 et 2015 
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L’analyse statistique appliquée révèle un effet des années d’étude non significatif sur 
l’abondance des populations de P. pollini avec P ≤ 0,410 (Tab.01, Annexe 01). 
L’analyse de la variance à deux facteurs réalisée pour effet stade biologique femelle de P. 
pollini et effet années d’étude est très hautement significatif avec P ≤ 0,0001 (Tab. 03, Annexe 
01). 
De même, l’analyse de la variance réalisée à deux facteurs, effet stades biologiques de 
l’ensemble des deux états (adulte et larvaire) de P. pollini est très hautement significatif (P ≤ 
0,0001), alors que pour l’effet des années d’étude (P ≤ 0,417) et l’effet interaction (SB x A) (P 
≤ 0,950) sont non significatifs (Tab.05, Annexe 01). 
3. Dynamique des populations de P. pollini en fonction des orientations 
3.1. Répartition globale des populations de P. pollini en fonction des orientations 
L’investigation de la répartition globale des populations de P. pollini sur les quatre 
orientations cardinales Nord, Est, Sut, Ouest et le Centre de l’arbre, nous a révélé une répartition 
relativement homogène de la cochenille sur ces orientations avec un taux variant de 18 à 22% 
pour les deux années d’étude sauf pour le Centre de l’arbre en 2014 qui est de l’ordre de 14 % 
(Fig. 17).  
 
Figure 17- Répartition des abondances globales des populations de P. pollini sur les 
différentes orientations de l’arbres enregistrées dans l’oliveraie d’étude en 2014 et 2015. 
Toutefois, l’analyse de la variance à deux facteurs de la cochenille P. pollini montre que 
les deux effets années d’études P ≤ 0,102) et interaction (A x D) (P ≤0,443) sont non 
significatifs, mais un effet directions de la plante hôte (P ≤ 0,040) est significatif (Tab. 12, 
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3.2. Dynamique des différents stades de développement de P. pollini en fonction des 
orientations 
Globalement, la répartition les différents stades de développement de l’espèce, est 
également homogène sur les différentes orientations cardinales sauf pour le Centre de l’arbre 
qui reste le moins affecté (Fig. 18 ; Fig. 19).  
En 2014, le taux des L1 est plus important à l’orientation Nord avec 26,36 % et il est plus 
faible au niveau des directions Sud et Centre de l’arbre avec respectivement 16,64 % et 15,34 
% (Fig. 18). Pendant cette même année, les pourcentages des L2 femelles sont plus importants 
à direction Ouest (24,15 %) alors que ceux des femelles adultes sont plus élevés à la direction 
Est (22,89 %). Le Centre de l’arbre reste la direction où ces deux stades notent leurs taux les 
plus faibles (Fig. 18).  
  
  
Figure 18- Répartition des différents stades de développement de P. pollini sur les 
différentes orientations de l’arbre enregistrées en 2014. 
Concernant l’an 2015, la répartition des L1 est homogène sur les quatre orientations 
cardinales avec un taux variant de 20 à 21 % (Fig. 19). Les L2 femelles enregistrent un taux 
plus élevé à la direction Sud avec 24,54 % contrairement aux femelles adultes qui notent un 
L1
Nord Est Sud Ouest Centre
L2  femelles
Nord Est Sud Ouest Centre
Femelles
Nord Est Sud Ouest Centre
Formes mâles
Nord Est Sud Ouest Centre
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pourcentage plus faible à cette direction avec 16,79 %. Pareillement à l’an 2014, en 2015 le 
Centre de l’arbre reste le lieu le moins affecté par P. pollini (Fig. 19).  
L’analyse de la variance à deux facteurs indique que l’effet des stades biologiques (globale) 
(P ≤ 0,0001) est très hautement significatif, un effet des directions de la plantes hôte est 
significatif (P ≤ 0,016), mais l’effet interaction (SB x D) (P ≤0,973) est non significatif (Tab. 
13, Annexe 01). 
L’analyse de la variance à trois facteurs note que l’effet années (P ≤ 0,027) et l’effet 
directions de la plante hôte (P ≤ 0,015) sont significatifs, l’effet stades biologiques de P. pollini 
est très hautement significatif (P ≤ 0,0001) (Tab. 17, Annexe 01). 
  
  
Figure 19- Répartition des différents stades de développement de P. pollini sur les 
différentes orientations de l’arbres enregistrées en 2015. 
4. Variation des populations de P. pollini en fonction des saisons climatiques 
4.1. Variation globale des populations de P. pollini en fonction des saisons climatiques 
Le suivi de la dynamique globale des populations de P. pollini en fonction des saisons 
climatiques révèle que l’espèce est plus abondante au printemps (29,82 % en 2014 ; 30,9 % en 
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L2 femelles
Nord Est Sud Ouest Centre
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Formes mâles
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2015) et en été (30,49 % en 2004 ; 27,77 % en 2015) pendant les deux années d’étude et elle 
qu’elle est plus faible en hiver (Fig. 20).    
 
Figure 20- Variation des abondances globales des populations de P. pollini en fonction 
des saisons climatiques dans une oliveraie de la région d’Arris durant les années 2014 et 
2015. 
4.2. Variation des différents stades de développement de P. pollini en fonction des saisons 
climatiques 
Pour chercher plus de détails sur la variation de l’espèce en fonction des saisons climatiques 
nous avons étudié la répartition des ses différents stades de développement pendant les 
différentes saisons (Fig. 21).  
Nous remarquons que les L1sont presque absent en hiver et en automne. Leur abondance 
est plus forte au printemps avec 65,63 % en 2014 et 77,96 % en 2015. De même, les L2 femelles 
sont plus abondants durant l’été avec 49,52 % en 2014 et 47,72 % en 2015 suivi par le printemps 
avec 24,24 % en 2014 et 43,06 % 2015. Les L2 femelles enregistrent des taux trop faibles le 
reste des saisons (Fig. 21).  
Les femelles adultes sont présentes pendant toutes les saisons climatiques mais avec une 
abondance plus importante enregistrée en automne avec 33,80 % en 2014 et 35,41 % en 2015 
et une abondance plus faible marquée au printemps avec 18,76 % en 2014 et 15,23 % en 2015 
(Fig. 21). Les formes mâles sont également présentes tout au long de la période de l’étude et ne 
marquent pas une grande variation en fonction des saisons climatiques. En 2014, les formes 
mâles sont plus abondantes en été (33,63 %) et plus faibles au printemps (16,59 %). Par contre, 
en 2015 ces formes notent des taux plus importants au printemps (28,69 %) et des taux 


















Figure 21- Variation des différents stades de développement de P. pollini en fonction des 
saisons climatiques dans une oliveraie de la région d’Arris durant les années 2014 et 
2015. 
L’analyse de la variance à deux facteurs pour effet des stades biologiques de l’ensemble 
des deux états (adulte et larvaire) de P. pollini est non significatif en 2014 (P ≤ 0,078), mais 
significatif en 2015 (P ≤ 0,036), tandis que l’effet saisons climatiques est non significatif pour 
ces deux années (P ≤ 0,317 en 2014 ; P ≤ 0,280 en 2015) (Tab.10 et Tab.  11, Annexe 01). 
L’analyse de la variance à trois facteurs révèle un effet stades biologiques de P. pollini très 
hautement significatif (P ≤ 0,0001), un effet années non significatif (P ≤ 0,641) et un effet 
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5. Variation des populations de P. pollini en fonction des saisons phénologiques de l’olivier 
5.1. Variation globale des populations de P. pollini en fonction des saisons phénologiques 
de l’olivier 
L’étude de la variation de l’abondance globale des populations de P. pollini suivant les 
cinq saisons phénologiques de l’olivier révèle que l’espèce est plus abondante pendant la 
période de la récolte et du repos hivernale pour les deux années d’étude 2014 et 2015 où son 
pourcentage dépasse les 25 % (Fig. 22).  
 
Figure 22- Variation des abondances globales des populations de P. pollini en fonction 
des saisons phénologiques de l’olivier dans l’oliveraie d’étude en 2014 et 2015. 
En 2015, la cochenille est d’ailleurs abondante en septembre-octobre saison pendant 
laquelle le fruit arrive à sa taille normale. Par contre, en 2014, P. pollini enregistre des taux 
importants en périodes de floraison (mai-juin) et de sclérification de l’endocarpe (juillet-août). 
5.2. Variation des différents stades de développement de P. pollini en fonction des saisons 
phénologiques de l’olivier 
L’étude de la variation des différents stades de développement de l’espèce en fonction des 
saisons phénologiques de l’olivier révèle qu’en 2014 le premier stade larvaire est présent avec 
des taux considérables aux saisons de floraison (65,63 %) et endocarpe se sclérifie (32,49 %) 
(Période de fructification de l’olivier) (Fig. 23). En 2015, ce stade est également présent durant 
ces deux saisons avec des pourcentages élevés (44,23 % en floraison ; 18,02 % en endocarpe 
se sclérifie) mais il apparait un peu plus tôt à la saison du réveil printanier avec un taux aussi 
























Saisons phénologiques de l'oliver
2014 2015




Figure 23- Variation des différents stades de développement de P. pollini en fonction des 
saisons phénologiques de l’olivier dans l’oliveraie d’étude à Arris durant les années 2014 
et 2015. 
Le deuxième stade larvaire est présent pendant toutes les saisons phénologiques mais il 
note des taux plus élevés à la saison endocarpe se sclérifie avec un même taux de 40,83 % 
enregistré durant les deux années d’étude, suivi par la saison de floraison avec 20,76 % en 2014 
et 37,34 % en 2015 (Fig. 23).   
Les femelles qui sont présentes tout-au-long de la période d’étude, affectent l’olivier 
surtout à la saison de la récolte et du repos hivernal (37,57 % en 2014 ; 34,48 % en 2015) et à 
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6. Mortalité des populations de P. pollini 
6.1. Mortalité globale des populations de P. pollini 
En l’an 2014 nous avons recensé au total 19094 individus de P. pollini, dont 56,56 % 
d’individus vivants et 43,44 % d’individus morts. En 2015, nous avons recensés au total 16862 
individus dont 59,42 % de vivants et 40,58 % de morts. 
Le calcul des taux des individus vivants et des individus morts des différents stades de 
développement de l’espèce révèle que les pourcentages des individus vivants ainsi que ceux des 
individus morts sont plus élevés chez les L1 et les femelles (Tab. 26).   
Tableau 26- Pourcentages des individus vivants et morts des différents stades de 













Effectifs Taux Effectifs Taux Effectifs Taux Effectifs Taux 
L1 mobil  465 4,31 3524 42,10 436 4,35 1657 24,22 
L1 fixe  2456 22,74 1977 23,62 1651 16,48 1953 28,54 
L1 (total) 2921 27,05 5501 65,71 2087 20,83 3610 52,76 
L2 femelle 1151 10,66 317 4,71 1031 10,29 522 7,63 
Jeune femelle 1999 18,51 707 8,45 1955 19,51 788 11,52 
Femelle adulte 4729 43,79 1761 21,04 4947 49,37 1918 28,03 
Femelles (total) 6728 62,30 2468 29,48 6902 68,88 2706 39,55 
 Mâles  0 0 8 0,10 0 0 4 0,06 
Total 10800 100 8294 100 10020 100 6842 100 
La figure 24, ci-dessous, illustre l’évolution des mortalités des différents stades de 
développement de P. pollini. Cette figure montre que les mortalités des L1, L2 femelle et des 
femelles adultes sont enregistrée tout au long de la période de l’étude en 2014 et en 2015.  
La mortalité des L1 est faible au début de l’année, pendant les mois de janvier, février et 
mars puis elle commence à augmenter à partir de la troisième décade d’avril en 2014 et à partir 
de la troisième décade de mars en 2015. La mortalité des L1marque plusieurs pics et note son 
apogée au mois d’août en 2014 avec 12,62 % et aux mois de juillet et août en 2015 avec des 
taux de 11,69 % chacun (Fig. 24).  
La mortalité des L2 femelles fluctue d’un mois à un autre pendant les deux années d’étude. 
Toutefois elle enregistre des taux plus importants aux mois de mars (8,83 %) et août (13,25 %) 
en 2014 et aux mois de juillet (10,34 %), août (8,62 %), septembre (12,07 %) et octobre (13,79 
%) en 2015 (Fig. 24).  
La mortalité des femelles adultes de P. pollini est notée durant l’an 2014 avec des taux pas 
trop variables allant de 2 à 5% avec un maximum de 6,6 % enregistré au mois d’août. En 2015, 
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le taux de mortalité des femelles adultes n’est pas trop variable durant la période allant de 
janvier à juillet avec des pourcentages ne dépassants pas 4 %. Le maximum de mortalité des 
femelles est noté au mois d’octobre avec 10,98 % enregistré le 12 octobre et 12,86 % enregistré 
le 24 octobre (Fig. 24).   
 
 
Figure 24- Evolution des mortalités des différents stades de développement de P. pollini 
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6.2. Mortalités des populations de P. pollini en fonction des orientations de l’arbre 
Globalement, en l’an 2014 c’est la direction Ouest qui est la plus touchée par la cochenille 
avec un taux de 73,29 % suivie par les directions Nord et Est avec un taux d’infestation 
dépassant 61 % chacune (Fig. 25). Le Centre de l’arbre reste l’orientation la moins touchée avec 
un taux de 47,43 %. En revanche, en l’an 2015, l’Ouest est la direction la moins affectée avec 
un pourcentage de 50,29 % alors que le Nord est l’orientation la plus affectée avec un 
pourcentage de 72,79 % (Fig. 25). 
 
 
Figure 25- Variation des mortalités des différents stades de développement de P. pollini 
en fonction des orientations de l’arbre et taux d’infestation de ces orientations dans une 
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Concernant les différents stades de développement de l’espèce, les L1 enregistrent des 
pourcentages élevés à la direction Nord durant les deux années d’étude (Fig. 25). En 2014, Les 
L2 femelles et les femelles adultes notent des taux plus importants à la direction Ouest. Par 
ailleurs le Centre de l’arbre reste la direction la moins affecté par les L1, L2 femelles et les 
femelles adultes en cette année (Fig. 25). Par ailleurs en 2015, les L2 femelles notent leur taux 
le plus important à la direction Nord avec un taux de 26,82 % et un taux plus faible à la direction 
Ouest avec 11,49 % (Fig. 25). Les femelles adultes s’installent avec des taux plus importants à 
l’orientation Est avec 25,13 % et des taux plus faibles aux orientations Sud et Ouest avec 
respectivement 17,37 % et 17,52 % (Fig. 25).  
6.3. Variation de la mortalité des populations de P. pollini en fonction des saisons 
climatiques 
L’étude de la variation de la mortalité de P. pollini en fonction des saisons climatiques 
montre que le premier stade larvaire atteint des mortalités plus importantes à la saison estivale 
(52,43 % en 2014 ; 48,23 % en 2015) suivie par la saison printanière (26,63 % en 2014 ; 36,62 
% en 2015). La mortalité de ce stade reste faible le reste des saisons (Fig. 26).   
De même pour le deuxième stade larvaire femelle qui enregistre un taux de mortalité plus 
élevé en été pendant les deux années d’étude (39,75 % en 2014 ; 46,93 % en 2015), suivie par 
la période hivernale en l’an 2014 (31,23 %) et la période automnale en l’an 2015 (27,01 %) 
(Fig. 26).  
Par ailleurs les femelles adultes enregistrent des taux de mortalité plus importants durant 
la période automnale pour les deux années d’étude (28,89 % en 2014 ; 35,7 % en 2015), suivi 
par les saisons d’été (25,97 %) et d’hiver (25,04 %) de l’an 2014 et la saison d’été (28,79 %) 
de l’an 2015. Par contre, c’est pendant la période printanière que les femelles notent les taux de 
mortalité les plus faibles (Fig. 26).  




Figure 26- Variation des mortalités des différents stades de développement de P. pollini 
en fonction des saisons climatiques dans l’oliveraie d’étude à Arris en 2014 et 2015. 
7. Répartition des populations de P. pollini sur les organes végétatifs  
Le suivi de la distribution des différents stades de développement de P. pollini sur les 
organes végétatifs de l’olivier révèle que l’espèce montre une grande préférence à l’affectation 
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Tableau 27- Répartition des différents stades de développement de P. pollini sur les 
rameaux et les feuilles de l’olivier en 2014 dans la région d’Arris. 
Stades de 















L1 vivant 2921 11 9 20 
L1 mort 5424 16 7 23 
L2 femelle vivant 1151 3 2 5 
L2 femelle morte 394 2 0 2 
L2 mâle vivant 147 4 1 5 
L2 mâle mort 125 3 1 4 
Pronymphe vivante 77 5 1 6 
Pronymphe morte 101 0 0 0 
Nymphe vivante 5 0 0 0 
Nymphe morte 4 0 0 0 
Femelle adulte 
vivante 
6708 5 0 5 
Femelle adulte morte 2468 1 1 2 
Mâle mort 8 0 0 0 
Pupariums vides 1796 76 16 92 
Total 21329 126 38 164 
Taux 99,24 0,59 0,18 0,76 
Plusieurs femelles adultes de la cochenille et autres stades notamment les L1 sont observés 
s’installant au niveau du point de rattachement du limbe avec le pétiole ou au niveau du bout 
du limbe comme illustre la figure 27 ci-après. 
  
Figure 27 – Les points de l'installation de P. pollini sur les feuilles de l'olivier dans la 
région d'Arris  
8. Modalités d’installation de P. pollini sur les rameaux de l’olivier 
Le suivi de l’emplacement des populations de P. pollini sur les rameaux de l’olivier montre 
que la cochenille possède une préférence à se placer aux aisselles des rameaux et des feuilles 
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avec un taux de 43,23 % suivi par son emplacement à la surface des rameaux avec 29,15 %. 
Pourtant, elle s’installe autant à l’intérieur du bois (27,62 %) (Fig. 28).  
 
Figure 28- Différents modes d’emplacement de P. pollini sur les rameaux de l’olivier 
notés en 2015 dans l’oliveraie d’étude à Arris. 
Pour mieux comprendre l’affectation de la cochenille aux rameaux nous avons étudié 
l’emplacement de chacun de ses stades de développement établis dans le Tableau 28 ci-après.  
Tableau 28- Modes d’installation des différents stades de développement de P. pollini sur 
les rameaux de l’olivier notés en 2015 dans une oliveraie de la région d’Arris. 
Emplacement 
Aisselles des 




A l'intérieur du 
bois (%) 
2 P 
L1 40,61 30,96 28,43 27,77 0,000 
L2 femelle 32,28 21,71 46,01 1793,1 0,000 
Femelles 45,52 29,96 24,52 387,2 0,000 
Global 43,23 29,15 27,62 326,61 0,000 
Sur un total de 1150 larves du premier stade recensées durant 11 mois, 40,61 % de celles-
ci sont observées aux aisselles des rameaux et des feuilles, 30,96 % à la surface des rameaux et 
28,43 % à l’intérieur du bois. Les larves du deuxième stade se concentrent principalement à 
l’intérieur du bois avec 46,01 %, suivi par leur emplacement aux aisselles des rameaux et des 
feuilles avec 32,28 %. Sur un total de 5580 femelles inventoriées, 45,52 % d’entre elles se 
placent au niveau des aisselles des rameaux et des feuilles, alors que 29,96 % se positionnent à 
la surface des rameaux et 24,52 % à l’intérieur du bois (Tab. 28). 
La GLM effectuée révèle que la variation des effectifs de tous les stades de développement 
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l’emplacement des cochenilles sur les organes de l’arbre est statistiquement significative (Tab. 
28). 
III- Résultats de la dynamique des populations de Parlatoria oleae sur abricotier dans la 
région d’Arris 
1. Dynamique globale des populations de P. oleae  
Pour mieux comprendre le comportement de la cochenille vis-à-vis des organes végétatifs 
de l’abricotier et afin de cerner les informations suffisantes pour faire ressortir son cycle 
biologique nous avons réalisé nos observations sur les rameaux et sur les feuilles. 
1.1. Dynamique globale des populations de P. oleae sur les rameaux  
1.1.1. Evolution des femelles pondeuses et des pontes de P. oleae 
En 2013 nous avons observé un gonflement des femelles de P. oleae à la fin du mois de 
mars puis nous avons noté les premières femelles pondeuses à la première décade d’avril (Fig. 
29). La ponte s’est poursuivie jusqu’à la fin juin où nous avons enregistré un pourcentage nul 
le 28 juin. Pendant cette période nous avons marqué deux pics de femelles pondeuses à la mi-
avril et à la mi-mai avec un taux dépassant 17 % chacun (Fig. 29). Le taux des femelles 
pondeuses reprend à partir de la première décade de juillet pour marquer un pic (10,06 %) à la 
première décade d’août, puis décline progressivement jusqu’à devenir nul à la première décade 
d’octobre (Fig. 29).  
En 2015, le gonflement des femelles de P. oleae est observé au début du mois d’avril. La 
ponte a commencé avec une grande expansion des femelles pondeuses à la troisième décade 
d’avril avec un taux de 20,63 % (Fig. 29). Leur pourcentage a diminué par la suite durant les 
mois de mai et juin pour arriver à un minimum de 3,15 % noté à la première décade de juillet. 
Le nombre de femelles pondeuses reprend plus tard pour arriver à des taux dépassant 8,5 % à 
la fin juillet et à la première décade d’août. Ultérieurement, le taux des femelles pondeuses a 
diminué graduellement jusqu’à devenir nul à la troisième décade de septembre (Fig. 29).  
L’observation des graphes représentant l’évolution des femelles pondeuses (Fig. 29) ci-
dessous nous permet de ressortir le nombre de générations de P. oleae par année ainsi que les 
périodes de ces générations. En effet, pendant les deux années d’étude l’espèce passe deux 
générations annuelles.  
 




Figure 29- Evolution des femelles pondeuses de P. oleae notées durant les années 2013 et 
2015 dans un verger d’abricotier dans la région d’Arris. 
En 2013, la première génération débute avec les premières pontes observées le 07 avril et 
se poursuit jusqu’à la mi-juin (17 juin). La deuxième génération débute le 09 juillet et se 
prolonge jusqu’au 24 septembre. En 2015, la première génération débute le 19 avril et se 
termine au 22 juin ; la deuxième génération débute le 05 juillet et se poursuit jusqu’au 10 
septembre.  
Le nombre total des femelles pondeuses et des œufs pondus est plus important à la première 
génération qu’à la deuxième génération pour les deux années d’étude (Tab. 29). La ponte 
moyenne est également plus élevée à la première génération (13,73 ± 8,39 en 2013 ; 9,39 ± 7,1 
en 2015) qu’à la deuxième génération. Le maximum des œufs pondus par femelle arrive à 48 




















Chapitre III- Résultats 
75 
à 40 œufs noté pendant les deux générations. Le minimum des œufs pondus est d’un seul œuf 
noté au cours de toutes les générations (Tab. 29).   
Tableau 29- Abondance totale des femelles pondeuses, des œufs pondus et ponte moyenne 











Abondance totale des femelles pondeuses 452 184 212 136 
Abondance totale des œufs pondus 6205 1148 1991 1083 
Maximum des œufs pondus 48 21 40 40 
Minimum des œufs pondus 1 1 1 1 
Ponte moyenne (Taux de fécondité) 13,73 ± 8,39 6,24 ± 3,39 9,39 ± 7,1 7,96 ± 5,70 
Pour mieux comprendre l’évolution des pontes de P. oleae nous avons calculé la ponte 
moyenne par date pour chaque génération et les résultats obtenus sont insérés dans le Tableaux 
30 ci-après. 
Tableau 30- Evolution des pontes de P. oleae en fonction des dates d’observations durant 
les années d’étude 2013 et 2015.  
Première génération 2013 
Dates des sorties 07 avril 14 avril 28 avril 14 mai 26 mai 06 juin 17 juin 
Nombre de femelles 
pondeuses 
















Deuxième génération 2013 
Dates des sorties 09 juil. 18 juil. 31 juil. 07 août 18 août 02 sept. 11 sept. 24 sept. 
Nombre de femelles 
pondeuses 














3 ± 1 
2,4 ± 
1,67 
Première génération 2015 
Dates des sorties 19 avril 03 mai 16 mai 28 mai 10 juin 22 juin 
Nombre des 
femelles pondeuses 
72 51 28 21 25 15 
Ponte moyenne 9,99 ± 6,26 11,14 ± 9,73 6,89 ± 5,28 8,9 ±  3,88 7,32 ±  5,5 9,4 ±  7,89 
Deuxième génération 2015 
Dates des sorties 05 juillet 16 juillet 28 juillet 08 août 19 août 30 août 10 sept. 
Nombre des 
femelles pondeuses 
11 22 30 31 26 10 6 
Ponte moyenne 
8,55 ±  
5,22 
8,59 ±  
7,4 
8,27 ±  
7,26 
7,39 ±  
4,05 
7,5 ±  
2,69 
10,8 ±  
7,44 
3,33 ±  
1,86 
juil. : mois de juillet ; sept. : mois de septembre ; à noter l’absence des femelles pondeuses en 
date de 28 juin 2013. 
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En général le nombre de femelles pondeuses et la ponte moyenne sont plus importants 
pendant la première génération par rapport à la deuxième génération pour les deux années 
d’étude.    
En 2013, comme nous l’avons expliqué ci-haut (Fig. 29) le nombre de femelles pondeuses 
enregistre deux pics l’un à la mi-avril et l’autre à la mi-mai avec respectivement 112 et 109 
femelles. Cependant la lecture du Tableau 30, révèle une moyenne de ponte plus importante à 
la fin avril avec 24,21 œufs/femelle, néanmoins avec l’écart-type le plus élevé (± 10,16). 
Pendant la deuxième génération, le nombre le plus élevé de femelles pondeuses est enregistré 
le 07 août avec 64 femelles, date pendant laquelle est enregistré aussi la moyenne de ponte la 
plus importante avec 7,59 ± 3,52 œufs/femelle. 
En 2015, la première génération commence, le 19 avril, avec un grand essor des femelles 
pondeuses par rapport aux autres dates avec 72 femelles et une ponte moyenne de 9,99 ± 6,26 
œufs/femelle. Néanmoins, la ponte moyenne la plus élevée notée en cette génération est en date 
de 03 mai avec 11,14  ± 9,73 œufs/femelle. Durant la deuxième génération, le nombre de 
femelle pondeuses enregistré est plus important à la fin juillet avec 30 femelles et au début août 
avec 31 femelles. Cependant, la ponte moyenne la plus élevée est enregistrée à la fin août avec 
10,8 ± 7,44 œufs/femelle.  
1.1.2. Fluctuation des larves du premier stade mobiles et fixées 
En 2013, les premières larves du premier stade mobiles et fixées sont observées à la mi-
mai avec un taux de 42,38%. Par la suite leur nombre diminue graduellement jusqu’à atteindre 
un minimum de 3,22 % le 17 juin. Après cette date, ces larves deviennent nulles jusqu’à la fin 
juillet où elles reprennent avec un taux de 7,35 %. Leur pourcentage augmente un peu par la 
suite à la première décade d’août avec 8,34 % puis diminue progressivement jusqu’à devenir 
absentes à la première décade de septembre (Fig. 30).  
En 2015, l’émergence des larves du premier stade est observée à la mi-mai avec un taux de 
50,37 %, leur taux diminue progressivement jusqu’à atteindre un minimum de 1,85 % noté le 
05 juillet. Ces larves deviennent presque nulles de la première décade de juillet jusqu’à la fin 
de ce mois, puis elles reprennent mais avec des taux moins importants ne dépassant pas 6..% 
au mois d’août, puis elles deviennent presque absentes à partir du mois de septembre (Fig. 30). 
 




Figure 30- Evolution des larves du premier stade (mobiles, fixées et total) de P. oleae 
notées durant les années 2013 et 2015 dans un verger d’abricotier dans la région 
d’Arris. 
1.1.3. Fluctuation des larves du deuxième stade femelle 
Pour les deux années d’étude, les larves du deuxième stade femelle sont presque absentes 
durant la période allant de janvier jusqu’à mai (Fig. 31). En 2013, les L2 femelles se manifestent 
à partir du 26 mai, et elles enregistrent, par la suite, deux pics bien distincts, l’un noté le 17 juin 
avec un taux de 20,98 % et l’autre le 11 septembre avec un pourcentage de 20,02 %. Entre ces 
deux pics, les L2 femelles notent leur minimum le 18 juillet avec un taux de 1,19 % (Fig. 31). 
En 2015, les L2 femelles apparaissent à partir de la mi-mai avec un taux de 21,11 % et elles 
arrivent à leur apogée le 10 juin avec un taux de 32,66 % puis leur pourcentage baisse 
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Figure 31- Evolution des larves du deuxième stade femelle de P. oleae notées durant les 
années 2013 et 2015 dans un verger d’abricotier dans la région d’Arris. 
1.1.4. Fluctuation des jeunes femelles et des femelles adultes non pondeuses 
Les femelles adultes non pondeuses sont présentent durant toute l’année en 2013. Elles 
notent des taux importants au début et à la fin de l’année (janvier, février, octobre, novembre et 
décembre) et des pourcentages très faibles durant la période allant d’avril jusqu’à septembre 
(Fig. 32). 
En 2015, les femelles adultes non pondeuses enregistrent des taux plus élevés au début de 
l’année durant les mois de janvier, février et mars mais ces taux baissent progressivement durant 




























Figure 32- Evolution des jeunes femelles et des femelles de P. oleae notées durant les 
années 2013 et 2015 dans un verger d’abricotier de la région d’Arris. 
Les jeunes femelles sont observées presque durant toute la période de l’étude. En 2013, 
elles notent deux apogées durant deux périodes bien distinctes. L’une allant de 17 juin jusqu’à 
31 juillet avec un pic de 12,52 % noté le 28 juin. L’autre allant du 11 septembre jusqu’au 23 
novembre avec un maximum de 11,35 % enregistré le 06 novembre (Fig. 32). 
Le pourcentage des jeunes femelles est relativement faible en 2015. Elles augmentent d’une 
manière significative pendant une seule période allant de 10 juin jusqu’à 08 août avec un 
maximum de 31,2 % noté le 16 juillet (Fig. 32).  
1.1.5. Fluctuation des larves du deuxième stade mâle, des stades nymphaux et des mâles  
Concernant les larves du deuxième stade mâle, nous avons enregistré 69 individus en 2013 
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97 pronymphes et 35 nymphes notées en 2013 et 66 pronymphes et 24 nymphes enregistrées 
en 2015. En 2013, nous avons relevé 3 mâles vivants et 426 pupariums vides, et pareillement 
en 2015, nous avons marqué 3 mâles vivants et 463 pupariums vides.  
Les formes nymphales marquent des taux élevés durant les mois de septembre et d’octobre 
2013 avec un pic de 30,30 % noté le 24 septembre. En 2015, les formes nymphales sont plus 
importantes durant les mois de juin et de juillet avec un taux plus élevé de 20 % enregistré le 
16 juillet (Fig. 33).  
 
 
Figure 33- Evolution des pronymphes, nymphes et des pupariums vides de P. oleae 
notées durant les années 2013 et 2015 dans un verger d’abricotier de la région d’Arris. 
Les pupariums vides de P. oleae fluctuent d’une date à une autre néanmoins avec des 
pourcentages faibles qui tendent à augmenter aux derniers mois de l’année (novembre et 



















Formes nymphales Pupariums vides
Chapitre III- Résultats 
81 
L’analyse de la variance révèle un effet années d’étude très hautement significatif sur 
l’abondance des populations de P. oleae avec P ≤ 0,0001 (Tab.18, Annexe 01). 
1.2. Dynamique globale des populations de P. oleae sur feuilles 
En 2013 les observations sont faites sur les feuilles de l’abricotier durant les mois de juillet, 
août, septembre, octobre et novembre avec une seule sortie réalisée par mois. Par insuffisance 
des résultats obtenus nous ne les présenterons pas. En 2015, les sorties sont faites pendant la 
période de feuillaison allant de mai à octobre avec 13 sorties réalisées au total. A cet effet, les 
résultats présentés dans les graphiques ci-après concernent ceux de l’an 2015.  
1.2.1. Fluctuation des larves du premier stade et du deuxième stade 
Les larves du premier stade de P. oleae sont observées sur les feuilles de l’abricotier à partir 
de la troisième décade du mois de mai (Fig. 34). Le suivi de leur évolution montre qu’elles 
évoluent en deux périodes avec deux pics marqués l’un noté le 28 mai (47,64 %) et l’autre le 
19 août (15,57 %). Les larves du deuxième stade sont présentes sur les feuilles de l’abricotier 
surtout durant la période allant de mai à août avec un taux plus élevé de 41,90 % enregistré le 
10 juin (Fig. 34).  
 
Figure 34- Evolution des larves du premier stade et des larves du deuxième stade de P. 
oleae observées sur feuilles d’abricotier durant la période de feuillaison en 2015 dans la 
région d’Arris. 
1.2.2. Fluctuation des jeunes femelles, femelles adultes et femelles pondeuses 
Les jeunes femelles et les femelles adultes apparaissent sur feuilles à partir de la première 
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de juillet (29,55 % le 05 juillet, 28,36 % le 16 juillet) puis elles marquent une diminution 
progressive jusqu’à devenir presque absentes à partir du mois d’août.  
Les femelles adultes montrent des taux élevés durant les mois de juillet et août (maximum 
de 32,58 % le 16 juillet) puis leur pourcentage devient faible le reste des mois (Fig. 35). Les 
femelles pondeuses apparaissent sur feuilles à la mi-juillet et deviennent plus abondantes 
pendant les mois d’août et de septembre avec une apogée de 27,24 % notée le 19 août (Fig. 35). 
 
Figure 35- Evolution des jeunes femelles, femelles adultes et femelles pondeuses de P. 
oleae observées sur feuilles d’abricotier durant la période de feuillaison en 2015 dans la 
région d’Arris. 
1.2.3. Fluctuation des pronymphes, nymphes et des pupariums vides 
Les pronymphes et les nymphes apparaissent sur les feuilles de l’abricotier à partir de la 
première décade de juin leur taux augmente jusqu’à atteindre un maximum noté à la première 
et à la deuxième décade de juillet avec respectivement 33,12 % et 30,52 %. Leur pourcentage 
diminue progressivement par la suite et devient faible durant les mois d’août et septembre (Fig. 
36).    
Les pupariums vides sont noté sur feuilles à partir de la mi-juillet, leur taux fluctue d’une 
date à une autre mais avec une élévation marquée à partir de la fin août et un maximum de 27,16 
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Figure 36- Evolution des formes nymphales et des pupariums vides de P. oleae observés 
sur feuilles d’abricotier durant la période de feuillaison en 2015 dans la région d’Arris. 
1.2.4. Répartition des différents stades de développement de P. oleae sur les deux faces de 
la feuille 
Il ressort que P. oleae s’installe avec des taux plus élevés, dépassant pour la plupart des 
stades 80 %, sur la face supérieure de la feuille que sur la face inférieure (Tab. 31).  
Tableau 31- Répartition des différents stades de développement de P. oleae sur les deux 
faces de la feuille de l’abricotier en 2015. 
Stades de 
développement de P. 
oleae 
Face supérieure Face inférieure 
Effectifs Taux Effectifs Taux 
L1 mobil  40 81,63 9 18,37 
L1 fixe 144 88,34 19 11,66 
L2 femelle 287 80,17 71 19,83 
L2 mâle  106 89,08 13 10,92 
Pronymphe  85 83,33 17 16,67 
Nymphe  44 84,62 8 15,38 
Jeune femelle  289 89,20 35 10,80 
Jeune femelle parasitée 8 72,73 3 27,27 
Femelle adulte  181 89,60 21 10,40 
Femelle pondeuse 245 84,48 45 15,52 
Femelle parasitée 18 94,74 1 5,26 
Mâle 10 83,33 2 16,67 















Formes nymphales Pupariums vides
Chapitre III- Résultats 
84 
1.3. Comparaison des différents stades de développement de P. oleae sur rameaux et sur 
feuilles de l’abricotier  
Pour comprendre l’affectation de la cochenille aux organes végétatifs de l’abricotier, nous 
avons étudié la répartition de ses différents stades de développement sur les rameaux et sur les 
feuilles pendant la période de feuillaison (Tab. 32). Sur les rameaux, seuls les L1, jeunes femelle 
parasitées et femelles parasitées qui révèlent des taux plus importants. Le reste des stades 
touchent beaucoup plus les feuilles que les rameaux, notamment les formes mâles (L 2 mâle, 
nymphes, pupariums et mâles) (Tab. 32).  
Tableau 32- Répartition des différents stades de développement de P. oleae en fonction 
des organes végétatifs de l’abricotier (rameaux, feuilles) au cours de la période 




Effectifs Taux Effectifs Taux 
L1 mobil 81 62,31 49 37,69 130 
L1 fixe  189 53,69 163 46,31 352 
L1 (mobil + fixe) 270 56,02 212 43,98 482 
L2 femelle  195 35,26 358 64,74 553 
L2 mâle  12 9,16 119 90,84 131 
Pronymphe  60 37,04 102 62,96 162 
Nymphe  18 25,71 52 74,29 70 
Jeune femelle 276 46 324 54 600 
Jeune femelle parasitée 15 57,69 11 42,31 26 
Femelle adulte  188 48,21 202 51,79 390 
Femelle pondeuse 226 43,80 290 56,20 516 
Femelle parasitée 76 80 19 20 95 
Mâle  3 20 12 80 15 
Puparium vide 107 31,56 232 68,44 339 
 
2. Dynamique des populations de P. oleae en fonction des orientations 
2.1. Répartition globale des populations de P. oleae en fonction des orientations sur 
rameaux et sur feuilles 
L’étude de la répartition globale des effectifs de P. oleae sur les différentes orientations de 
l’arbre montre que la cochenille affecte avec des taux plus élevés l’orientation Ouest des arbres 
pendant les deux années d’étude (24,05 % en 2013 ; 25,87 % en 2015), suivi par les orientations 
Sud et Est alors que les orientations Nord et Centre de l’arbre restent les moins touchées au 
cours des les deux années d’étude (Fig. 37).  
 




Figure 37- Répartition des abondances globales de P. oleae en fonction des orientations 
sur les rameaux et sur les feuilles de l’abricotier dans la région d’Arris. 
Sur les feuilles, P. oleae s’installe sur les directions Est et Ouest avec des proportions 
semblables avec 25,71 % chacune. Les directions Sud et Centre de l’arbre sont faiblement 
touchées sur les feuilles (Fig. 37)   
L’analyse de la variance à deux facteurs montre que l’effet années est très hautement 
significatif (P ≤ 0,0001), l’effet directions de la plante hôte (P ≤ 0,588) et l’effet interaction (A 
x D) (P ≤ 0,963) sont non significatifs (Tab. 28, Annexe 01).    
2.2. Dynamique des différents stades de développement de P. oleae en fonction des 
orientations 
L’étude de la répartition des différents stades de développement de la cochenille sur les 
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l’orientation Ouest pendant les deux années d’étude 2013 et 2015 (L2 femelle, jeune femelle, 
femelles pondeuses, femelles adultes, pupariums) (Tab. 33).  
Tableau 33- Répartition des différents stades de développement de P. oleae en fonction 
des orientations sur les rameaux de l’abricotier dans la région d’Arris. 
Stades de  
développement 




2013 17,60 18,19 25,08 23,57 15,56 1523 
2015 5,93 10,74 39,26 18,89 25,19 270 
L2 femelle 
2013 20,26 20,02 20,62 25,39 13,71 839 
2015 18,59 25,13 17,09 26,63 12,56 199 
Stades mâles 
2013 22,89 19,90 17,91 31,84 7,46 201 
2015 20,59 21,57 28,43 23,53 5,88 102 
Jeunes femelles 
2013 15,26 19,86 22,41 28,08 14,38 1022 
2015 23,47 14,13 18,13 30,93 13,33 375 
Femelles 
pondeuses 
2013 18,71 20,13 20,75 22,64 17,77 636 
2015 19,89 21,31 17,61 26,99 14,20 352 
Femelles adultes 
2013 18,60 22,00 19,12 22,13 18,15 2887 
2015 17,72 22,36 18,43 25,51 15,98 1270 
Mâles 
2013 33,33 33,33 0 33,33 0 3 
2015 0 0 66,67 33,33 0 3 
Pupariums  
2013 19,48 19,72 19,72 24,88 16,20 426 
2015 13,61 23,11 19,44 26,13 17,71 463 
Taux global 
2013 18,31 20,38 21,07 24,05 16,19 7537 
2015 17,14 20,44 20,60 25,87 15,95 3034 
L’analyse de la variance à deux facteurs note que l’effet des stades biologiques ensemble 
des deux états (adulte et larvaire) de P. oleae (P ≤ 0,0001) est très hautement significatif, un 
effet directions de la plantes hôte (P ≤ 0,066) est significatif, et un effet interaction (S x D) (P 
≤ 0,999) est non significatif (Tab.29, Annexe 01). 
L’analyse de la variance à trois facteurs montre que les deux effets années et stades 
biologiques de P. oleae sont très hautement significatif (P ≤ 0,0001), alors que l’effet directions 
est non significatif (P ≤0,055) (Tab.33, Annexe 01). 
3. Dynamique des populations de P. oleae en fonction des saisons 
3.1. Variation globale des populations de P. oleae en fonction des saisons climatiques 
L’abondance globale de P. oleae est plus importante au printemps des deux années d’étude 
avec un pourcentage de 37,07 % en 2013 et 33,68 % en 2015 (Fig. 38). En 2013, la saison 
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printanière est suivie par l’été et l’automne, alors qu’en 2015, elle est suivie par l’hiver et l’été. 
Les effectifs de la cochenille sont plus faibles en hiver 2013 et en automne 2015 (Fig. 38). 
 
Figure 38- Répartition des abondances globales de P. oleae en fonction des saisons 
climatiques dans le verger d’abricotier dans la région d’Arris. 
3.2. Variation des différents stades de développement de P. oleae en fonction des saisons 
climatiques 
Les taux des différents stades de développement de P. oleae varient d’une saison climatique 
à une autre (Tab. 34). Les L1 sont plus abondants au printemps des deux années d’étude avec 
des pourcentages dépassant 80 %. Les L2 femelle sont présents avec des pourcentages élevés 
en été et au printemps de l’an 2013, alors qu’en 2015 ils sont plus abondants au printemps (Tab. 
34). Les stades mâles (L2 mâle, pronymphe et nymphe) et les jeunes femelles sont plus 
importants en été tandis que les femelles pondeuses sont présentes seulement au printemps et 
en été. Les femelles adultes non pondeuses enregistrent des taux élevés en automne et en hiver 
en 2013 et surtout en hiver 2015. Les pupariums sont enregistrés surtout en automne des deux 
années d’étude (Tab. 34).  
L’analyse de la variance à deux facteurs indique que l’effet des stades biologiques de 
l’ensemble des deux états (adulte et larvaire) de P. oleae est significatif en 2013 (P ≤ 0,041) et 
en 2015 (P ≤ 0,035), tandis que l’effet saisons climatiques est non significatif pour ces deux 
années (P ≤ 0,149 en 2013 ; P ≤ 0,359 en 2015) (Tab.26 et Tab.27, Annexe 01). 
L’analyse de la variance à trois facteurs révèle que l’effet stades biologiques de P. oleae 
est hautement significatif (P ≤ 0,001) et un effet années (P ≤ 0,010) est significatif et un effet 
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Tableau 34- Répartition des différents stades de développement de P. oleae en fonction 
des saisons climatiques dans le verger d’abricotier dans la région d’Arris. 
Stades de 
développement  




2013 0,26 81,55 17,93 0,26 1523 
2015 0 80,37 19,63 0 270 
L2 femelle 
2013 2,98 40,05 48,87 8,10 839 
2015 1,51 84,42 14,07 0 199 
Stades mâles 
2013 2,99 17,41 48,26 31,34 201 
2015 4,90 32,35 52,94 9,80 102 
Jeunes femelles 
2013 5,87 21,72 40,70 31,70 1022 
2015 16,53 11,20 66,13 6,13 375 
Femelles pondeuses 
2013 0 71,07 28,93 0 636 
2015 0 61,36 38,64 0 352 
Femelles adultes 
2013 34,50 15,28 14,10 36,13 2887 
2015 66,06 21,81 11,34 0,79 1270 
Mâles 
2013 0 0 100 0 3 
2015 0 100 0 0 3 
Pupariums  
2013 25,82 15,49 26,06 32,63 426 
2015 23,11 14,25 13,17 49,46 463 
Taux global 
2013 15,93 37,07 25,22 21,77 7537 
2015 33,49 33,68 23,86 8,97 3034 
4. Mortalité des populations de P. oleae 
4.1. Mortalité globale des populations de P. oleae  
En 2013 nous avons recensé au total 8869 individus de P. oleae, dont 60,91 % d’individus 
vivants et 39,09 % d’individus morts. En 2015, nous avons inventorié au total 3553 individus 
dont 47,82 % d’individus vivants et 52,18 % d’individus morts. 
Du total des effectifs recensés de la cochenille, le taux le plus élevé des individus vivants 
ainsi que celui des individus morts est enregistré chez les femelles pendant les deux années 
d’étude 2013 et 2015 (Tab. 35). Néanmoins, les L1 et les L2 femelle présentent aussi des taux 
non négligeables des individus vivants comparés avec le reste des stades. Le pourcentage des 
individus morts est aussi important chez ces deux stades en 2013, par contre, en 2015 ce sont 





Chapitre III- Résultats 
89 
Tableau 35- Taux des individus vivants et morts des différents stades de développement 












Effectifs Taux Effectifs Taux Effectifs Taux Effectifs Taux 
L1 mobil  715 13,24 170 4,90 81 4,77 57 3,07 
L1 fixe  594 11 338 9,75 189 11,12 38 2,05 
L1 (total) 1309 24,23 508 14,65 270 15,89 95 5,12 
L2 femelle 946 17,51 733 21,14 199 11,71 77 4,15 
L2 mâle 69 1,28 60 1,73 12 0,71 24 1,29 
Pronymphe 97 1,80 179 5,16 66 3,88 137 7,39 
Nymphe 35 0,65 52 1,50 24 1,41 31 1,67 
Stades mâles 201 3,72 291 8,39 102 6,00 192 10,36 
Jeune femelle 981 18,16 508 14,65 375 22,07 377 20,33 
Femelle adulte 1962 36,32 1409 40,64 750 44,14 1099 59,28 
Femelles (total) 2943 54,48 1917 55,29 1125 66,22 1476 79,61 
Mâles  3 0,06 18 0,52 3 0,18 14 0,76 
Total 5402 100 3467 100 1699 100 1854 100 
4.2. Evolution des mortalités des différents stades de développement de P. oleae 
Le suivi de l’évolution de la mortalité des différents stades de développement de P. oleae 
montre que, pendant les deux années d’étude, la mortalité chez les L1 est faible durant la période 
allant du mois de janvier jusqu’au mois de mai, moment à partir duquel elle augmente et 
enregistre un pic arrivant à 30,12 % au début de juin 2013, et à 60 % à la fin mai 2015 (Fig. 
39). La mortalité des L1 est également importante aux mois d’août et novembre 2013 et au mois 
d’août 2015 (Fig. 39).    
La mortalité chez les L2 est enregistrée presque durant toute la période de l’étude (2013, 
2015) mais elle est plus élevée durant les mois de juin et septembre 2013 et durant les mois de 








Figure 39- Evolution des mortalités des larves du premier stade et des larves du 
deuxième stade femelles notées en 2013 et en 2015 dans le verger d’abricotier dans la 
région d’Arris. 
En 2013, la mortalité chez les jeunes femelles de P. oleae est plus importante durant les 
périodes allant de la mi-juin à la fin juillet avec un maximum de 12,8 % noté à la fin juin et de 
la fin septembre jusqu’au début décembre avec un maximum de 15,55 % enregistré au début 
novembre (Fig. 40). En 2015, la mortalité chez les jeunes femelles est plus notable durant la 
période allant de la mi-juillet (13, 02 %) jusqu’à décembre (Fig. 40).    
La mortalité chez les femelles adultes fluctue d’un mois à un autre pendant les deux années 
d’étude, néanmoins, elle est plus remarquable durant les mois de janvier et décembre 2013 et 
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Figure 40- Evolution des mortalités des jeunes femelles, femelles adultes et des stades 
mâles de P. oleae notées en 2013 et en 2015 dans le verger d’abricotier dans la région 
d’Arris. 
La mortalité chez les stades mâles fluctue aussi d’un mois à un autre durant les deux années 
d’étude. Toutefois, en 2013, elle est plus notable à la fin janvier et de la fin septembre jusqu’à 
la fin octobre, alors qu’en 2015, elle note deux pics au début de février (21,88 %) et à la mi-
juillet (13,02 %) (Fig. 40). 
4.3. Mortalité des populations de P. oleae en fonction des orientations  
Le taux de mortalité des différents stades de développement de P. oleae varie d’un stade à 
un autre en fonction des orientations de l’arbre et d’une année à une autre. En 2013, les L1 
enregistrent un pourcentage élevé au niveau des orientations Centre, Nord et Sud, tandis qu’en 
2015 ils notent des taux plus notables dans les directions Nord et Ouest (Tab. 36). La mortalité 
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et Est en 2015, alors que celle des stades mâles est plus élevée au niveau de la direction Ouest 
pendant les deux années d’étude (Tab. 36). 
Les jeunes femelles mortes sont plus abondantes aux directions Ouest en 2013, et Nord en 
2015. Les mortalités affectent les femelles adultes surtout au niveau des directions Est en 2013 
et Ouest en 2015 (Tab. 36). 
Tableau 36- Variation des mortalités des différents stades de développement de P. oleae 
en fonction des orientations de l’arbre durant les années 2013 et 2015 dans un 
verger d’abricotier dans la région d’Arris.  
Stades de 
développement 




2013 21,26 19,69 21,06 14,17 23,82 508 
2015 41,05 6,32 16,84 26,32 9,47 95 
L2 femelle 
2013 15,83 25,10 21,15 17,05 20,87 733 
2015 15,58 23,38 14,29 32,47 14,29 77 
Stades mâles 
2013 22,68 15,12 21,99 29,55 10,65 291 
2015 22,40 22,92 16,67 31,25 6,77 192 
Jeunes femelles 
2013 17,13 20,47 22,44 24,21 15,75 508 
2015 26,53 22,81 16,71 22,28 11,67 377 
Femelles adultes 
2013 21,65 22,14 17,10 19,52 19,59 1409 
2015 19,56 21,84 16,47 23,48 18,65 1099 
Mâles 
2013 11,11 16,67 16,67 33,33 22,22 18 
2015 7,14 35,71 35,71 14,29 7,14 14 
Taux global 
2013 19,73 21,55 19,73 19,82 19,18 3467 
2015 22,11 21,52 16,61 24,49 15,26 1854 
 
L’analyse globale révèle qu’en 2013 les mortalités des populations de P. oleae affectent 
les différentes orientations de l’arbre avec des taux très proches oscillants entre 19 % et 21 %. 
En 2015, la direction Ouest est la plus touchée par les mortalités de la cochenille suivie par la 
direction Nord, alors que le Centre de l’arbre et la direction Sud sont les directions les moins 
touchées (Tab. 36). 
4.4. Mortalité des populations de P. oleae en fonction des saisons climatiques 
Les taux de mortalité des L1 et des L2 sont plus élevés au printemps puis en automne en 
2013, tandis qu’en 2015 ils sont plus importants au printemps puis en été. En 2013, les jeunes 
femelles et les femelles adultes notent des taux de mortalité plus importants en automne avec 
respectivement 47,83 % et 36,48 % (Tab. 37). De même pour les stades mâles et les mâles qui 
enregistrent des pourcentages plus notables en cette saison. Par contre, en 2015, les jeunes 
femelles enregistrent des pourcentages de mortalité considérable en été avec 49,07 % tandis 
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que les femelles adultes indiquent des taux de mortalité plus élevés en hiver avec 37,22 % (Tab. 
37). 
Tableau 37- Variation des mortalités des différents stades de développement de P. oleae 
en fonction des saisons climatiques durant les années 2013 et 2015 dans un 
verger d’abricotier dans la région d’Arris.  
Stades de 
développement  




2013 18,90 37,01 20,28 23,82 508 
2015 0 61,05 38,95 0 95 
L2 femelle 
2013 19,24 29,20 25,38 26,19 733 
2015 24,68 31,17 32,47 11,69 77 
Stades mâles 
2013 18,21 11,00 32,30 38,49 291 
2015 36,98 16,15 33,33 13,54 192 
Jeunes femelles 
2013 12,01 20,47 19,69 47,83 508 
2015 9,55 5,57 49,07 35,81 377 
Femelles adultes 
2013 25,05 18,45 20,01 36,48 1409 
2015 37,22 16,83 21,38 24,57 1099 
Mâles 
2013 0 5,56 11,11 83,33 18 
2015 50 21,43 28,57 0 14 
Taux global 
2013 20,31 23,05 22,12 34,53 3467 
2015 29,23 17,37 29,67 23,73 1854 
5. Parasitisme sur P. oleae 
Pendant nos sorties de terrain suivies par les observations au laboratoire, nous avons noté 
le parasitisme sur P. oleae par son parasitoïde Aphytis maculicornis (Masi, 1911).  L’abondance 
totale du parasitoïde en 2013 est de 150 individus recensés dont les larves enregistrent 
l’abondance la plus élevée (80 larves) suivies par les nymphes (52 nymphes) (Tab. 38).  
Tableau 38- Abondance des différents stades de développement du Parasitoïde A. 
maculicornis recensés sur la cochenille P. oleae en 2013 et en 2015 dans un 








Œuf 6 7 
Larve 80 97 
Nymphe vivante 52 58 
Nymphe morte 11 29 
Adulte vivant 0 2 
Adulte mort 1 2 
Abondance totale 150 195 
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En cette année d’étude, nous avons noté 6 œufs et un seul adulte mort. En 2015, 
l’abondance totale d’A. maculicornis est de 195 individus dont 97 larves, 58 nymphes, 7 œufs, 
2 adultes vivants et 2 adultes morts (Tab. 38).  
Le parasitisme sur P. oleae est observé surtout sur les jeunes femelles et les femelles adultes 
avec un taux prépondérant chez ces dernières (Tab. 39). Du total des femelles adultes recensées, 
22,03 % sont parasitées en 2013 et 23, 29 % sont parasitées en 2015. Le taux global du 
parasitisme est plus important en 2015 (20,11 %) qu’en 2013 (17,54 %) (Tab. 39).  
Tableau 39- Taux du parasitisme sur les jeunes femelles et les femelles adultes de P. oleae 
par le parasitoïde A. maculicornis en 2013 et en 2015 dans le verger 
d’abricotier dans la région d’Arris. 
Année d’étude 
2013 2015 
Abondance Taux Abondance Taux 
Jeunes femelles vivantes 1001 97,95 351 93,60 
Jeunes femelles parasitées 21 2,05 24 6,40 
Femelles (vivantes et pondeuses) 2747 77,97 1242 76,71 
Femelles parasitées 776 22,03 377 23,29 
Total (jeunes femelles et 
femelles parasitées) et taux 
global du parasitisme 
797 17,54 401 20,11 
Toutefois, les nymphes et les pronymphes de P. oleae peuvent aussi être parasitées par 
Aphytis maculicornis. Nous avons enregistré 2 pronymphes parasitées sur les rameaux en 2013, 
tandis qu’en 2015, nous avons relevé 2 nymphes et 2 pronymphes parasitées sur les rameaux et 
10 pronymphes parasitées sur les feuilles. 
Le suivi de l’évolution du parasitisme sur les femelles de P. oleae  montre que le taux des 
femelles parasitées fluctue d’une date à une autre en 2013, avec plusieurs pics marqués, 
notamment aux mois de janvier (maximum de 8,03 %), et de juillet et durant la période allant 
de septembre jusqu’à la fin de la année (Fig. 41).  
En 2015, le taux des femelles parasitées affiche également plusieurs pics notamment durant 
la période allant de janvier à mai avec un maximum de 16,96 % enregistré au début de février. 
Pendant la période allant de juin à décembre 2015, le taux des femelles parasitées est très faible 
voir nul (Fig. 41). 
 




Figure 41- Evolution des femelles parasitées de P. oleae enregistrées durant les années 
2013 et 2015 dans un verger d’abricotier dans la région d’Arris. 
IV- Résultats de la dynamique des populations du Pou de San José Quadraspidiotus 
perniciosus sur pommier dans les régions de Beni Fedhala et de Bouhmama 
1. Résultats de la région de Beni Fedhala 
Nous avons entamé notre premier échantillonnage et dénombrement des populations du 
Pou de San José dans un verger de pommier dans la région de Beni Fedhala, au cours de la 
période allant du mois de décembre 2012 jusqu’au mois de mai 2013. Dans ce verger, nous 
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1.1. Mortalité globale des femelles adultes du Pou de San José Q. perniciosus  
Au cours d’une période de 6 mois d’observations réalisées sur le Pou de San José, nous 
n’avons enregistré que des femelles adultes mortes de la cochenille. Les résultats de l’évolution 
de la mortalité de ces femelles, reportés dans la figure 42 ci-dessous, montre que leur 
pourcentage augmente à partir du mois de décembre jusqu’au mois de mars où il arrive à un 
maximum de 40,37 % puis diminue graduellement jusqu’au mois de mai.  
 
Figure 42- Evolution des mortalités des femelles adultes de Q. perniciosus durant la 
période allant de décembre 2012 à mai 2013 dans un verger de pommier dans la région 
de Beni Fedhala. 
1.2. Mortalité des femelles adultes du Pou de San José en fonction des orientations 
Les résultats de la répartition des mortalités des femelles adultes du Pou de San José en 
fonction des orientations, montrent une répartition homogène des mortalités des femelles de la 
cochenille sur les différentes orientations de l’arbre, allant de 18,64 % à la direction Est à 21,78 
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Figure 43- Répartition des femelles adultes mortes de Q. perniciosus suivant les 
orientations de l’arbre enregistrées dans un verger de pommier la région de Beni 
Fedhala.   
1.3. Mortalité des femelles adultes de Q. perniciosus en fonction des variétés du pommier 
Le suivi des populations de Q. perniciosus en fonction des variétés du pommier dans cette 
région montre que Star Krimson est la variété la plus touchée (99,15 %) par rapport à Golden 
Delicious (0,67 %) et Royal Gala (0,18 %) (Fig. 44). 
 
Figure 44- Mortalité des femelles adultes de Q. perniciosus dans le verger de Beni 
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2. Résultats de la région de Bouhmama 
2.1. Dynamique globale des populations du Pou de San José Q. perniciosus  
Le suivi de la dynamique des populations du Pou San José est réalisé dans la région de 
Bouhmama pendant les mois de mai et juin 2013. 
2.1.1. Evolution des pontes et des femelles pondeuses de Q. perniciosus 
Pendant la première sortie réalisée le 7 mai dans la région de Bouhmama nous avons 
observé un gonflement d’un nombre important des femelles de la cochenille. La parturition des 
larves néonates est enregistrée le 22 mai, mais avec un taux de fécondité relativement faible 
avec 2,31 larves/femelles (Tab. 40).  
Tableau 40- Ponte moyenne chez Q. perniciosus sur le pommier dans le verger de 
Bouhmama. 
Dates Femelles pondeuses L1 mobil vivant Taux de fécondité 
07 mai 0 0 0 
22 mai 228 527 2,31 
30 mai 140 780 5,57 
06 juin 108 579 5,36 
17 juin 15 77 5,13 
27 juin 9 85 9,44 
Ponte globale 500 2048 4,10 
L’abondance des femelles pondeuses est la plus importante en cette date puis elle 
commence à diminuer progressivement jusqu’à la fin de juin (Tab. 40 ; Fig. 45).  
 
Figure 45- Evolution des femelles pondeuses de Q. perniciosus durant les mois de mai et 
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Par contre, le taux de fécondité de ces femelles augmente durant ces deux mois 
d’observations jusqu’à arriver à un maximum enregistré à la troisième décade de juin avec 9,44 
larves/femelle (Tab. 40).  
2.1.2. Fluctuations des larves du premier stade et des larves du deuxième stade 
Les larves néonates mobiles du Pou de San José sont enregistrées à partir du 22 mai, tandis 
que les larves fixées sont observées à la fin de ce mois mais avec un pourcentage notable (41,24 
%) (Fig. 46). Le pourcentage de ces larves reste important jusqu’à la première décade de juin 
puis commence à diminuer jusqu’à arriver à des valeurs faibles à la fin de juin.        
 
 
Figure 46- Evolution des larves du premier stade et des larves du deuxième stade femelle 
de Q. perniciosus durant les mois de mai et juin 2013 dans un verger de pommier dans la 
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Les larves du deuxième stade femelle du Pou de San José sont relevées aussi à partir du 22 
mai. Leur taux augmente par la suite et arrive à des valeurs élevées à la fin de ce mois et au 
début du mois de juin, puis baisse progressivement et note des valeurs faibles à la fin de juin.   
2.1.3. Fluctuation des jeunes femelles et des femelles adultes 
Les femelles adultes non pondeuses de Q. perniciosus sont plus abondantes au début du 
mois de mai. Leur taux diminue graduellement jusqu’à arriver à un minimum (2,33 %) noté au 
début de juin puis augmente sensiblement le reste du mois (Fig. 47). 
Les jeunes femelles sont absentes au début d’échantillonnage, durant le mois de mai. Leur 
apparition est notée au début de juin. Elles enregistrent un pourcentage élevé à la mi-juin puis 
elles deviennent faibles à la fin de de ce mois (Fig. 47). 
 
Figure 47- Evolution des femelles non pondeuses et des jeunes femelles de Q. perniciosus 
durant les mois de mai et juin 2013 dans un verger de pommier dans la région de 
Bouhmama. 
2.1.4. Fluctuation des stades nymphaux et des mâles 
Les nymphes et les pronymphes du Pou de San José sont absentes durant le mois de mai. 
Elles sont observées à partir du début du mois de juin, leur pourcentage s’élève à 76,92 % à la 
mi-juin puis devient très faible à la fin de ce mois (Fig. 48). Les pupariums ne sont notés qu’à 
la fin du mois de mai, leur pourcentage baisse progressivement pour arriver à un minimum à la 
mi-juin puis augmente par la suite et affiche un maximum de 48,78 % à la fin de ce mois (Fig. 
48). 
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Figure 48- Evolution stades nymphaux et des pupariums de Q. perniciosus durant les 
mois de mai et juin 2013 dans la région de Bouhmama. 
2.2. Dynamique des populations du Pou de San José Q. perniciosus en fonction des 
orientations. 
2.2.1. Répartition globale des populations de Q. perniciosus en fonction des orientations 
Le suivi des populations du Pou de San José en fonction des orientations révèle que 
l’espèce affecte les directions Nord, Est et Centre de l’arbre avec des taux élevés et relativement 
proches avec respectivement 28,32 %, 27,44 % et 25,03 % (Fig. 49). 
 
Figure 49- Répartition des populations de Q. perniciosus sur les orientations de l’arbre 
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2.2.2. Dynamique des différents stades de développement de Q. perniciosus en fonction des 
orientations 
L’abondance des femelles pondeuses est plus importante à l’orientation Nord, néanmoins 
elles sont aussi abondantes aux orientations Est, Sud et Centre de l’arbre. Les larves néonates 
sont abondantes à la direction Est suivie par les directions Nord et Centre de l’arbre (Tab. 41). 
Tableau 41- Répartition de la ponte de Q. perniciosus en fonction des orientations de 








Nord 150 564 3,76 
Sud 101 48 0,48 
Est 121 725 5,99 
Ouest 28 188 6,71 
Centre 100 523 5,23 
Total 500 2048 4,10 
L’abondance des femelles pondeuses est la plus faibles à la direction Ouest (28 femelles), 
cependant, c’est à cette direction qui est enregistré le taux de fécondité le plus important avec 
6,71 larves/femelle. Par contre, à la direction Sud est noté l’abondance la plus faible des larves 
néonates et également le taux de fécondité le plus faible avec 0,48 larves/femelle (Tab. 41). 
Le suivi de la répartition des différents stades de développement de la cochenille sur les 
orientations de l’arbre montre que les L1, les femelles pondeuses et les pupariums affectent 
avec des taux plus élevés les orientations Nord et Est (Tab. 42).  
Tableau 42- Répartition des taux des différents stades de développement de Q. perniciosus 
en fonction des orientations de l’arbre dans un verger de pommier dans la 




Nord Est Sud Ouest Centre 
Abondance 
totale 
L1 27,24 35,12 2,19 12,23 23,22 2739 
L2 femelle  1,61 8,06 6,45 80,65 3,23 62 
Stades mâle 8,96 2,99 1,49 20,90 65,67 67 
Jeune femelle  14,83 18,31 2,91 25 38,95 344 
Femelle adulte  29,20 17,91 4,13 16,25 32,51 363 
Femelle pondeuse 30 24,2 20,2 5,6 20 500 
Mâles  0 100 0 0 0 1 
Pupariums  48,78 26,83 9,76 0 14,63 41 
Taux global 28,32 27,44 6,53 12,68 25,03 4883 
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Les stades mâles, les jeunes femelles et les femelles adultes touchent beaucoup plus le 
Centre de l’arbre alors que les L2 femelles infestent avec des pourcentages considérables 
l’exposition Ouest (Tab. 42).  
2.3. Dynamique des populations en fonction des organes végétatifs du pommier 
Le calcul de la répartition de l’abondance globale des populations du Pou de San José sur 
les différents organes végétatifs du pommier indique que la cochenille s’installe 
préférentiellement sur les rameaux avec un taux de 96,5 % puis sur les fruits avec 3,3 % et sur 
les feuilles avec 0,19 %.  
Tous les stades de développement de Q. perniciosus sont observés à 100 % sur les rameaux 
du pommier sauf pour les pronymphes, nymphes et les jeunes femelles. Les pronymphes notent 
un taux de 71,93 % sur les fruits suivis par les rameaux (24,56 %) et les feuilles (3,51 %). Les 
nymphes enregistrent un pourcentage de 62,5 % sur les rameaux tandis que le reste est observé 
sur les feuilles. Les jeunes femelles notent des taux de 71,51 % sur les rameaux, 27, 62 % sur 
les fruits et 0,87 % sur les feuilles.  
2.4. Mortalité globale des populations de Q. perniciosus 
Nous avons recensé au total 4842 individus du Pou de San José dont 84,18 % d’individus 
vivants et 15,81 % d’individus morts.  
Du total des individus vivants recensés, 67,2 % sont représentés par les larves du premier 
stade et 29,61 % sont représentés par les femelles (Tab. 43). Les pourcentages des autres stades 
sont faibles. De même pour les individus morts, qui sont représentés surtout par les larves du 
premier stade et les femelles avec respectivement 46,48 % et 45,69 % (Tab. 43). Il est à signaler 
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Tableau 43- Taux des individus vivants et morts des différents stades de développement 
de Q. perniciosus enregistrés dans le verger de pommier dans la région de 
Bouhmama.  
Stades de 
développement de Q. 
perniciosus 
Individus vivants  Individus morts  
Effectifs Taux Effectifs Taux 
L1 mobil  2048 50,25 9 1,17 
L1 fixe  691 16,95 347 45,30 
L1 (total) 2739 67,20 356 46,48 
L2 femelle 62 1,52 32 4,18 
L2 mâle 2 0,05 2 0,26 
Pronymphe 57 1,40 26 3,39 
Nymphe 8 0,20 0 0 
Stades mâles (total) 65 1,59 28 3,66 
Jeune femelle 344 8,44 11 1,44 
Femelle adulte 863 21,17 339 44,26 
Femelles (total) 1207 29,61 350 45,69 
Mâle 1 0,02 0 0 
Total 4076 100 766 100 
Le suivi de l’évolution des mortalités montre que le taux de mortalité le plus important 
chez les femelles adultes est enregistré au début et à la fin de la troisième décade du mois de 
mai avec respectivement 31,56 % et 27,73 % (Tab. 44). 
D’autre part, la mortalité chez les L1 est plus importante au début du mois de juin avec 
53,09 %, tandis que la mortalité chez les L2 femelle n’est pas observée qu’à la mi-juin avec un 
pourcentage très élevé 96,88 % (Tab. 44).  
Tableau 44- Evolution des taux de mortalités des différents stades de développement de 
Q. perniciosus durant les mois de mai et juin 2013 dans le verger de pommier 
dans la région de Bouhmama. 
Stades de 
développement de 
Q. perniciosus  
07 mai 22 mai 30 mai 06 juin 17 juin 27 juin 
Abondance 
totale 
L1 0 0,84 7,58 53,09 32,30 6,18 356 
L2 femelle morte 0 0 0 0 96,88 3,13 32 
Stades mâles 0 3,57 0 42,86 14,29 39,29 28 
Jeune femelle morte 0 27,27 0 0 27,27 45,45 11 
Femelle adulte morte 11,50 31,56 27,73 10,03 19,17 0 339 
Mortalité globale 5,09 14,88 15,80 30,68 28,46 5,09 766 
2.5. Mortalité des populations de Q. perniciosus en fonction des orientations 
A l’exposition Nord de l’arbre sont enregistrées des mortalités élevées chez les larves du 
premier stade, chez les larves du deuxième stade et chez les femelles adultes. Au niveau du 
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Centre de l’arbre sont relevées les mortalités les plus importantes des L1, des stades mâles et 
des jeunes femelles. Le taux de mortalité des femelles adultes est aussi considérable à la 
direction Sud (Tab. 45). 
Tableau 45- Répartition des taux de mortalités des différents stades de développement de 
Q. perniciosus en fonction des orientations de l’arbre dans un verger de 








L1 32,30 21,07 5,62 6,74 34,27 356 
L2 femelle 75,00 0 3,13 0 21,88 32 
Stades mâles 21,43 17,86 0 3,57 57,14 28 
Jeune femelle  27,27 0 0 0 72,73 11 
Femelle adulte 45,72 8,85 30,38 6,49 8,55 339 
Taux global 39,56 14,36 16,19 6,14 23,76 766 
L’analyse globale des mortalités révèle qu’au niveau de l’orientation Nord qui est noté le 
taux le plus important avec 39,56 % suivie par le Centre de l’arbre avec 23,76 % (Tab. 45).  
2.6. Parasitisme sur le Pou de San José Q. perniciosus 
D’un total de 863 femelles adultes inventoriées (total des femelles adultes, femelles 
pondeuses et femelles parasitées), 2,32 % de celles-ci sont parasitées (Tab. 46). 
Le pourcentage des femelles parasité le plus important est enregistré en dates de 22 mai et 
6 juin. A la mi-juin aucune femelle parasitée n’est observée (Tab. 46). 
Tableau 46- Taux de parasitisme sur les femelles adultes de Q. perniciosus en fonction des 
dates d’observation durant les mois de mai et juin 2013 dans un verger de 
pommier dans la région de Bouhmama. 
Dates 07 mai 22 mai 30 mai 06 juin 17 juin 27 juin 
Taux 
global 
Femelle adulte  15,76 32,68 25,72 13,44 4,40 5,68 97,68 
Femelle parasitée 0,12 1,04 0,12 0,93 0,00 0,12 2,32 
Abondance totale 137 291 223 124 38 50 863 
 
Ces résultats sont révélés aussi dans le suivi de l’évolution des femelles parasitées durant 
ces deux mois d’étude où ces dernières marquent deux pics le 22 mai avec 45 % et le 6 juin 
avec 40 % (Fig. 50).  
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Figure 50- Evolution femelles parasitées de Q. perniciosus durant les mois de mai et juin 
2013 dans la région de Bouhmama. 
Le suivi de la variation des femelles parasitées de Q. perniciosus en fonction d’orientations 
révèle que c’est au niveau de l’exposition Nord qui est noté le taux le plus élevé des femelles 
parasité avec 75 %, suivi par l’Est avec 20 % et l’Ouest avec 5%. Au niveau des directions Sud 































Chapitre IV- Discussion  
1. Diversité des Coccoidea recensés dans la région montagneuse des Aurès  
Sur les arbres fruitiers de la région de Batna nous avons recensé 8 espèces de cochenilles 
appartenant à quatre familles. La famille des Diaspididae est la famille la plus riche avec 4 
espèces suivie par la famille des Coccidae avec 2 espèces, tandis que les familles des 
Asterolecaniidae et des Pseudococcidae contiennent une seule espèce chacune.  
Le nombre d’espèces enregistré ici n’est pas exhaustif, étant donné que plusieurs espèces 
sont échappées à l’identification car le nombre d’individus collecté n’était pas suffisant pour le 
montage et l’identification. En plus, à ces espèces nous pouvons rajouter deux autres espèces 
non identifiées observées dans la région d’Arris, en dehors des sorties consacrées pour cet 
inventaire, l’une appartenant à la famille Diaspididae observée sur l’olivier et l’autre de la 
famille des Coccidae observée sur abricotier. Toutefois notre inventaire préliminaire n’est pas 
exhaustif, mais il reflète en partie la diversité des Coccoidea dans cette région. 
Les familles des Coccidae (57,78 %) et des Diaspididae (38,23 %) sont les familles les plus 
abondantes. De la famille des Coccidae, Ceroplastes sp. est l’espèce la plus abondante avec un 
taux dépassant la moitié (57,76 %) du total des cochenilles collectées, suivie par les Diaspines 
P. oleae (21,16 %) et Lespidosaphes sp. (16,84 %).  
La région d’Arris abrite les populations des Coccoidea les plus riches et les plus 
abondantes. Nous avons enregistré la présence de toutes les espèces (08 espèces) dans cette 
région avec une abondance dépassant 87 %, contrairement aux régions de Tazoult et de N’gaous 
qui n’hébergent que 4 espèces chacune et avec de faibles abondances.  
Cette abondance des cochenilles trop importante enregistrée dans la région d’Arris 
s’expliquerai d’une part de la diversité remarquable des vergers et d’autre part de l’étendu de 
la surface d’échantillonnage.  
L’échantillonnage des Coccoidea a été réalisé au niveau de la région d’Arris dans plusieurs 
vergers familiaux du lieu appelé « Ighallen Imaloudha », qui sont irrigués régulièrement d’une 
source d’eau naturelle « Tihamamine ». La présence permanente de l’eau favorise le 
développement d’une couverture d’herbes presque aussi permanente et de ce faite d’une 
richesse remarquable en plusieurs espèces d’insectes, d’oiseaux et d’autres complexes d’êtres 
vivants qui ne sont pas facilement observables tels les petits vertébrés et les micro-organismes.  
En revanche, dans les régions de Tazoult et de N’gaous, l’échantillonnage a été mené dans 
un seul verger contenant des cultures variées mais relativement limités dans l’espace et 
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subissent un entretient cultural tels le travail du sol, la taille des arbres et des traitements 
phytosanitaires et leurs productions sont commercialisés. 
Actuellement, on compte près de 7 800 espèces de cochenilles appartenant à 35 familles 
(Ben-Dov et Miller, 2019). Miller (2005) en classant 19 familles de Coccoidea suivant leur 
importance numérique et leur répartition mondiale, indique que les familles des Diaspididae, 
Ccoccidae et Pseudococcidae sont parmi les familles les plus importantes en nombres d’espèces 
et à large répartition mondiale. Selon les données récentes de ScaleNet, la famille des 
Diaspididae est composée de 2625 espèces appartenant à 429 genres, celle Pseudococcidae 
contient 2001 espèces et 260 genres et celle des Coccidae abrite 1217 espèces et 174 genres 
(Ben-Dov et Miller, 2019). La famille des Asterolecaniidae est moyennement importante avec 
24 genres et 244 espèces mais largement répandue dans le monde (Miller, 2005 ; Ben-Dov et 
Miller, 2019).   
L’Algérie compte au total 178 espèces de cochenilles, dont la famille des Diaspididae 
occupe la première place avec 92 espèces, alors que les familles des Coccidae, Pseudococcidae 
et Asterolecaniidae comportent respectivement 21, 19 et 7 espèces (Ben-Dov et Miller, 2019).  
Il est à signaler que les données concernant la faune coccidologique algérienne sur la base 
de données ScaleNet sont encore insuffisantes. Dans leur travail sur la biodiversité des 
Diaspididae d’Algérie, Belgandouz et Biche (2015), indiquent un chiffre plus important dans 
cette famille avec 118 espèces appartenant à 47 genres et envahissant 488 plantes hôtes. En 
plus, nous signalons également que dans la famille des Asterolecaniidae, l’espèce Pollinia 
pollini n’est pas encore mentionnée en Algérie sur la base de données ScaleNet.   
Les inventaires des cochenilles ont pris une part très importante dans les travaux réalisés 
sur ce groupe d’insectes dans les différents pays du monde notamment en Europe. Ülgentürk 
et Canakcioglu (2004), notent un total de 67 espèces des cochenilles appartenant à 7 familles 
qui vivent sur les plante ornementales en Turquie ; Sişman et Ülgentürk (2010) en explorant 
les Coccidea des milieux cultivés et non cultivés du territoire Turc au Nord de Chypre (Turkish 
Republic of Northern Cyprus) ont recensé 48 espèces de Coccoidea appartenant à 7 familles ; 
Franco et al., (2011), notent 168 espèces distribuées sur 85 genres et 15 familles au Portugal ; 
Gertsson (2013) indique 92 espèces appartenant à 49 genres et 12 familles au pays scandinaves 
(Suède, Danemark, Norvège et la Finlande) ; Kaydan et al., 2013, listent 359 espèces réparties 
sur 134 genres et 18 familles en Turquie. Kozár et al., 2013b indiquent 274 espèces appartenant 
à 112 genres et 10 familles en Hongrie ; O'Connor et al., 2013 notent 48 espèces en 
Irlande ; Mifsud et al., 2014 rapportent 93 espèces appartenant à 12 familles à l’archipel de 
Malte ; Trencheva et Tomov (2014) dénombrent 145 espèces dans 11 familles et 65 genres en 
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Bulgarie ; Lagowska et al., 2015 mentionnent 51 espèces réparties sur 35 genres et 7 familles 
en Pologne (Alian species). Ben-Dov et Sánchez-García (2015) rapportent 249 espèces de 
cochenilles de 19 familles recnesées dans la péninsule Ibérique et aux Îles Baléares ; Pellizzari 
et al., (2015) inventorient au total 207 espèces dont 187 espèces de la péninsule de Grèce et les 
petites îles et 87 espèces de Crète avec une analyse de leur répartition biogéographique. 
Batsankalashvili et al., (2017) mentionnent 242 espèces en Géorgie ; Foldi et Germain 
(2018), en mettant à jour une liste des espèces des cochenilles de France continentale et de 
Corse, rapportent 408 espèces réparties en 159 genres et 21 familles. Quatre familles regroupent 
345 espèces, soit 83 % de l’ensemble : les Pseudococcidae (123), les Diaspididae (111), les 
Coccidae (64) et les Eriococcidae (44) constituent l’essentiel de la faune (Foldi et Germain, 
2018). 
Ces derniers auteurs, dénombrent 121 espèces nuisibles aux plantes cultivées et 
ornementales, la majorité sont à considérer comme des nuisibles occasionnelles, les autres 
comme nuisibles permanentes. Ttrois familles, les Diaspididae (43 espèces), les Coccidae (30 
espèces) et les Pseudococcidae (24 espèces), renferment le plus d’espèces nuisibles (Foldi et 
Germain, 2018).  
Ces mêmes familles sont observées par Novoa et al., (2010) au Cuba sur les plantes 
médicinales, Lincango et al. (2010) aux Iles Galapagos et Ben-Dov (2012) à Tenerife et aux 
Iles Canaries.  
En Afrique, Couturier et al. (1986) inventorient 52 espèces de cochenilles réparties sur 6 
familles collectées dans les milieux cultivés, les friches, les jachères et les milieux 
forestiers dans la région de Taï au Côte d’Ivoire. En Egypte, Mohammad et Moharum (2012) 
indiquent seulement 22 espèces appartenant à 9 familles. En Iran, Moghaddam (2013), liste 
275 espèces réparties sur 13 familles avec leur répartition locale. En Nouvelle Calédonie, Mille 
et al. (2016) recensent 118 espèces de cochenilles réparties en 10 familles et 70 genres.  
Toutes ces études rapportent que les familles des Diaspididae, Coccidae et Pseudococcidae 
sont les familles les plus riches en espèces et les plus répandues tandis que la famille des 
Asterolecaniidae est de moindre importance. 
2. Infestation des cochenilles aux arbres fruitiers dans la région montagneuse des Aurès  
Sur l’olivier, nous avons enregistré quatre espèces de cochenilles, Pollinia pollini de la 
famille des Asterolecaniidae, P. oleae et Aspidiotus sp. de la famille des Diaspididae et Sessetia 
oleae de la famille des Coccidae.  
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P. pollini est notée pour la première fois dans la région des Aurès, dans les régions d’Arris 
et de N’gaous. Ses infestations sont rapidement remarquables sur les oliviers dans les vergers 
familiaux traditionnels « d’Ighallen imaloudha»,  de la région d’Arris.  
D’après Ben Dov (2006), la plupart des espèces de la famille des Asterolicanidae sont des 
ravageurs ou potentiellement des ravageurs en agriculture. Cet auteur indique que P. pollini est 
parmi les espèces nuisibles à l’olivier dans le bassin méditerranéen.  
P. oleae est une espèce polyphage, nous l’avons observée sur tous les arbres fruitiers 
prospectés à l’exception du figuier. Cette espèce est plus abondante sur l’olivier (28,87 %), le 
poirier (18,36 %), le pêcher (15,78 %), le pommier (14,04 %) et l’abricotier (11,16 %).  
La cochenille violette est observé presque dans toute la région des Aurès, sa bio-écologie 
est étudiée sur olivier à Ain Touta par Achika (1991), Mellakhssou (1999) et Chafaa (2013) 
et Chafaa et al. (2013a, b).  
Foldi et Germain (2018) rapportent que P. oleae est surtout observée sur Olea europaea 
mais également sur un grand nombre d’autres plantes, parmi lesquelles Malus pumila, Prunus 
domestica, P. persica, P. amygdalus, Ribes, Ziziphus jujuba, Pistacia vera, Rosa, Batocera 
rufomaculata. 
Selon Cohic (1958), certaines espèces de cochenilles sont limitées à un seul hôte, à un seul 
genre, ou à une seule famille botanique, d'autres, par contre, sont d'une polyphagie extrême 
s'attaquant à une diversité étonnante de plantes. D’après Ben Dov (2006), la plupart des espèces 
de Coccoidea sont polyphages, et peu d’espèces sont monophages. 
Ilexiste un nombre important de cochenilles qui vivent sur l’olivier notamment de la famille 
des Diaspididae. Nous avons observé avec des effectifs faibles une autre diaspine de couleur 
jaune citron claire Aspidiotus sp. sur l’olivier dans la région d’Arris.  
En Algérie, les cochenilles Diaspines à elles seules arrivent à 15 espèces inventoriées sur 
cette spéculation par Doumandji et Biche (1986). Parmi les diaspines Benassy (1967a) note 
une espèce spécifique de l'olivier Quadraspidiotus maleti qui est peu connue au Maroc. 
Germain (2014) dans un document illustré montre une cochenille de couleur jaune citron 
Chrysomphalus dictyospermi (Diaspididae) qui est une espèce polyphage s’installe sur les 
branches, les feuilles et les fruits de nombreuses espèces végétales telles que les Citrus, l’olivier 
et autres. 
S. oleae se maintient également avec des effectifs faibles sur olivier dans la région d’Arris, 
nous n’avons observé que quelques individus de cette Coccidae. Parallèlement, nous avons 
remarqué des vas-et-viens d’une espèce de fourmi sur cette cochenilles (Photos 7, 8, 9, 10, 
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Annexe 02). Selon ScaleNet une seule espèce de fourmi de la famille des Formicidae, 
Crematogaster sp. a une relation de symbiotique avec S. oleae.  
Selon Foldi (2003), les Pseudococcidae, Coccidae, Kermesidae et Margarodidae en 
s’alimentant principalement dans le phloème, doivent absorber une grande quantité de sève en 
raison d’une trop faible teneur de celle-ci en certains éléments nutritifs. Le surplus absorbé est 
excrété goutte à goutte par l’anus, sous la forme d’une substance visqueuse riche en sucre 
appelée le miellat très apprécié par les fourmis. De ce fait, une association mutualiste s'est 
instaurée entre cochenilles et fourmis, connue sous le nom de trophobiose, basée sur l’échange 
miellat contre protection (Foldi, 2003). 
S. oleae est une espèce polyphage, s’attaque à un nombre important de plantes-hôtes 
appartenent à 49 familles végétales. C’est un ravageur important surtout des Citrus et dans une 
moindre mesure de l’olivier dans le Bassin méditerranéen (Foldi et Germain, 2018). Selon 
Balachowsky (1927) S. oleae est une espèce pernicieuse, abonde sur un grand nombre de 
plantes spontanées et cultivées en Algérie, Tunisie et Maroc. 
Les cochenilles tiennent une place importante parmi les bio-agresseurs de l’olivier. Dans 
le bassin méditerranéen, plusieurs études sont consacrées au recensement des Coccoidea 
inféodées à l’olivier et les espèces les plus communes sont Philippia follicularis (Targioni 
Tozzetti, 1867) et Saissetia oleae (Olivier, 1791) de la famille des Coccidae, Aonidiella aurantii 
(Maskell, 1879), Lepidosaphes ulmi, Leucaspis riccae (Targioni Tozzetti, 1881), Aspidiotus 
nerii,  et P. oleae (Colvée, 1880) de la famille des Diaspididae, Pollinia pollini (Costa, 1857) 
de la famille des Astereolecanidae, et Phenacoccus solani (Ferris, 1918) de la famille des 
Pseudococcidae (Longo, 1985 ; Orphanides, 1985 ; Stathas et al., 2003 ; Haber et Mifsud, 
2007 ; Jardak et al., 2007 ; Bozbuga et Elekcioglu, 2008 ; Longo et Suma, 2008 ; Ricciolini 
et Rizzo, 2010 ; Mansour et al. 2011 ; Kaçar et al., 2012).  
Dans la région de Batna, nous avons noté la présence de deux espèces de cochenilles sur 
figuier Ceroplastes sp. (78,98) % et Lepidosaphes sp. (21,02 %). Lepidosaphes sp. est observée 
également sur grenadier. 
D’après Pellizzari et Camporese (1994), quatre espèces de Ceroplastes, C. rusci (L.), C. 
sinensis Del Guercio, C. floridensis Comstock, C. japonicus Green, sont actuellement présentes 
dans la région du Bassin méditerranéen.  
Parmi les cochenilles qui s’attaquent au figuier, Ceroplastes rusci L. espèce communément 
appelée « Cochenille du Figuier », est une espèce spécifique du maquis méditerranéen, très 
répandu sur le figuier en Algérie (Balachowsky, 1927 ; Benassy et Biliotti, 1963 ; Fetyko et 
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Kozar, 2012). Dans la région d'Antibes, sur figuier cultivé, les populations de cette espèce 
présentent des pullulations périodiques fortes tous les deux ou trois ans (Benassy et Biliotti, 
1963).  
D’après Balachowsky (1927), Lepidosaphes ulmi est une espèce très commune en Algérie 
et en Tunisie, elle est observée sur grenadier, figuier, pommier, pêcher et olivier. En France, 
Lepidosaphes conchiformis et Lepidosaphes ulmi sont parmi les cochenilles observées sur Ficus 
carica (Foldi et Germain, 2018). Sur pistachier, Milek et al., (2014), notent Lepidosaphes 
ulmi et Ceroplastes rusci en Croatie.  
Sur la vigne, nous avons noté la présence de larves mobiles d’une cochenille farineuse 
Pseudococcidae sp. ind..  
Au Nord de l’Algérie, Bissaad et al. (2017) indiquent la présence d’une Pseudococcidae 
Planococcus ficusi qui infeste les vignobles de la Mitidja. Cette même espèce est étudiée sur la 
vigne par Walton et Pringle (2004) en Afrique du Sud et Gutierrez et al. (2008) en Californie 
(Etas Unis). Selon ces derniers auteurs, la cochenille farineuse de la vigne est une espèce 
invasive qui infeste les vignobles dans différentes régions du monde. 
Il existe un nombre plus important de cochenilles qui peuvent être observées sur les arbres 
fruitiers. Germain (2014), liste, parmi les familles des Coccidae, Diaspididae et 
Pseudococcidaed, 14 espèces de cochenilles inféodées à l’abricotier, 22 espèces inféodées à 
l’olivier et 24 espèces inféodées au pommier. Sur figuier, cet auteur indique 35 espèces 
appartenant à 5 familles.  
Kosztarab et Kozar (1988), en mentionnant 233 espèces de cochenilles appartenant à 12 
familles connus en Europe centrale, indiquent que les connaissances sur la faune sont 
incomplètes et plusieurs espèces restent à découvrir notamment celle qui vivent dans des 
habitats cryptés et sont moins observables.  
Les arbres fruitiers de la région d’Arris hébergent probablement un nombre plus important 
de cochenilles. Nous avons inventorié 8 espèces qui ne sont pas totalement identifiées et il reste 
au moins 3 autres espèces qui ne sont pas listées.  
P. pollini, Ceroplastes sp. Lepidosaphes sp. et P. oleae sont des cochenilles potentiellement 
bio-agresseurs dans la région montagneuse des Aurès. Il s’avère intérressant de se pencher de 
leur bio-écologie dans cette région.   
3. Bio-écologie de Pollinia pollini sur olivier Olea europaea dans la région d'Arris 
3.1. Mode de reproduction de P. pollini 
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Nous avons enregistré une absence totale des œufs de la cochenille P. pollini dans la région 
d’Arris pendant une période de plus de trois ans d’observations régulières, allant de septembre 
2012 à mai 2016. Cette absence totale des œufs de l’espèce nous a conduit à incuber des 
rameaux d’olivier prélevés de l’oliveraie d’étude au début de l’an 2014. Après 45 jours 
d’incubation, nous avons observé une femelle de P. pollini expulsant directement de son corps 
des larves néonates douées d’une grande mobilité.  
Cette expérience et ces observations nous permettent de confirmer que P. pollini est une 
espèce vivipare dans la région d’Arris et qu’elle mis bas directement des larves néonates. Ces 
larves sont développées entièrement dans le corps de la femelle avant qu’elles soient expulsées. 
Selon Balachowsky (1939), lorsqu’il y a viviparité l’embryon se développe entièrement 
dans le follicule ovarien de la femelle et la larve néonate suit, dans l’oviducte puis dans le canal 
ovarien, le parcours normalement suivi par l’œuf chez les espèces ovipares. Elle est finalement 
expulsée vivante à l’extérieur. 
Nous avons noté des différences dans les observations faites par différents auteurs 
concernant le mode de reproduction de P. pollini. Liotta et Sammartano (1978) en Sicile, 
Mahmouche (1992) à Blida (Algérie) et Ahmed (2012) en Egypte indiquent que l’espèce est 
pondeuse. Alexandrakis (1980) en Crète (Grèce) et Ertem et Pehlivan (1996) en Turquie 
parles de larves mobiles chez cette espèces sans donner des chiffre concernant le nombre des 
œufs.  
D'après les observations faites par Liotta et Sammartano (1978) en Sicile, sur 16 femelles 
en 1975, 52 femelles en 1976 et 50 femelles en 1977, le nombre des œufs pondus par P. pollini 
varie de 30 à 186 œufs avec une moyenne de 80, 81 et 81 respectivement sur trois ans. Dans 
une autre étude sur la bio-éthologie de la cochenille en Sicile, ces mêmes auteurs, Liotta et 
Sammartano (1981) indiquent que l’espèce est ovovivipare.  
Ahmed (2012) donne des chiffres concernant l’évolution des œufs de l’espèce pendant 
deux années d’étude 2010 et 2011 en Egypt. Alors qu’Ertem et Pehlivan (1996) à Izmir en 
Turquie, indiquent que pendant la période de ponte, le nombre de larves mobiles varie de 26 à 
82 larves par femelle et comptent de 45 à 107 œufs sur 50 femelles disséquées de P. pollini. 
Alexandrakis (1980) en étudiant la dynamiques des populations de la cochenille en Crète, parle 
de larves mobiles et non pas des œufs. Cet auteur rapporte que pendant la période de ponte, le 
bouclier apparaît légèrement soulevé à la périphérie pour permettre aux larves mobiles de 
s'éloigner de la femelle mère. Et afin d’évaluer la capacité reproductrice de l’espèce, 
Alexandrakis (1980) a opté à la dissection de 30 femelles de P. pollini et note 65,77 ± 8,64 
larves produites par individus.  
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D’autre part, dans leur article récent sur P. pollini, Menzer et al. (2016), enregistrent, sur 
les rameaux d’olivier dans la plaine de Mitidja (Algérie) pendant deux années d’étude 2013 et 
2014, un nombre  trop limité des œufs, et indiquent une très faible fertilité avec des valeurs 
moyennes allant de 1 œuf par femelle en été et 4 œufs par femelle au printemps. Or, selon ces 
auteurs la cochenille se maintient à des effectifs importants et notent une abondance de 666 
individus au mois de mai 2013 et 753 individus au mois de mai 2014 (jeunes femelles et 
femelles adultes). 
Cette contradiction dans les nombres des œufs et de l’abondance de la cochenille indiqués 
par Menzer et al. (2016), serait-il relié à des erreurs d’observations et que l’espèce n’est pas 
ovipare dans la plaine de Mitidja !  
Ces différences dans les données concerant le mode de reproduction de P. pollini notées 
en comparant nos résulattas avec ceux des différents auteurs seront eclairées en faisant recours 
à l’ouvrage de Balachowsky (1939) volume III qui traite des caractères généraux des 
cochenilles : reproduction ; développement embryonnaire ; développment postembryonnaire.  
Selon Balachowsky (1939), les cochenilles sont ovipares, ovo-vivipares ou vivipares. On 
peut d’ailleurs observer tous les intermédiaires entre l’oviparité la plus stricte et la viviparité. 
Cet auteur rajoute que ces différents types de parturition peuvent coexister non seulement parmi 
les divers représentants d’une même tribu, d’un même genre, mais aussi chez une même espèce 
(Balachowsky, 1939). 
Ces observations et ces données nous permetterait de dire que P. pollini change de mode 
de reproduction d’une région à une autre (vivipare à Arris, ovipare en Egypte et ovovivipare en 
Sicile) ; ou que l’espèce est vivipare et qu’elle n’est pas pondeuse et que les œufs observés se 
rapportent à des larves qui sont encore encloses dans leurs enveloppes ovulaires et doivent 
passer par une période de torpeur (diapause) avant qu’elles les perfores et sortent 
(Balachowsky, 1939). Il est à signalé que cette période de torpeur est une des périodes 
évolutives de la larve au premier stade (Balachowsky, 1939). 
A côté de ces résultats remarquables concernant le mode de reproduction de P. pollini dans 
la région d’Arris, nous voulons poser la question concernant la reproduction de la cochenille 
par voie bisexuée ou par parthénogénèse.  
Au début de ce travail nous avons trouvé beaucoup de difficultés pour la reconnaissance 
des stades de développement de P. pollini dans la région d’Arris. Plus tard, la consultation de 
l’ouvrage de Balachowsky (1939), qui donne une bonne description des stades de 
développement des cochenilles en générale, nous a permis d’en faire la différence. En se basant 
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sur ces descriptions, nous n’avons pas pu reconnaitre et enregistrer les larves du deuxième stade 
mâle de l’espèce et nous suggérons à cet effet leur absence dans l’oliveraie d’étude à Arris. Les 
stades de développement de P. pollini pour la lignée femelle sont eclairés dans la figure 51 ci-
après. 
 
1-Parturition ; 2-Dessimination et fixation ; 3-Mue (alimentation) ; 4-Mue (développement des 
organes reproducteurs) ; 5-Maturité sexuelle (reproduction). 
Figure 51- Cycle biologique de la femelle de P. pollini (Figure originale). 
En outre, nous avons noté la présence d’un nombre important de formes ressemblant à des 
pupariums vides (1796 en 2014 ; 1171 en 2015), à l’intérieur desquels nous avons noté parfois 
des formes incomplètes des pro-nymphes et des nymphes (82 en 2014 ; absence en 2015). Le 
taux des femelles adultes vivantes par rapport à ces formes mâles qui ressemble à des pupariums 
est de 78,93 % en 2014 et de 85,49 % en 2015.  
D’après Balachowsky (1939), les cochenilles se reproduisent par voie normale bisexuée 
ou par parthénogénèse, les deux modes de reproduction peuvent d’ailleurs coexister chez une 
même espèce. Selon cet auteur, plusieurs espèces de cochenilles peuvent se reproduire par voie 
bisexuée (gamétogénèse) et donnent dans leur descendance des mâles et des femelles avec une 
prédominance des femelles ; ou par parthénogénèse thélytoque qui ne donne que des femelles. 
Cette parthénogénèse facultative est subordonnée aux conditions écologiques. La 
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parthénogénèse facultative est appelée aussi parthénogénèse géographique (Balachowsky, 
1939). 
A la lumière de ces résultats qui évoquent une absence des L2 mâles, la présence d’un 
nombre limité de mâles morts (12 mâles morts en deux ans) et de très peu de formes incomplètes 
des pro-nymphes et des nymphes, nous suggérons la reproduction de P. pollini dans la région 
d’Arris par les deux voies, par voie bisexuée en présence des mâles et/ou par parthénogénèse 
en leur absence. Ce mode de reproduction reviendrait à la situation géographique de la région 
d’étude et s’agit-il d’une parthénogénèse géographique.  
3.2. Cycle biologique de P. pollini  
Le dénombrement régulier des différents stades de développement de la cochenille P. 
pollini sur une période de deux ans successifs, 2014 et 2015, dans la région d’Arris nous a 
permet d’établir son cycle biologique dans cette région à climat semi-aride et à hiver frais.  
En effet, l’analyse de l’évolution des différents stades de développement de P. pollini, 
notamment ceux des premiers et deuxièmes stades larvaires, nous ont permet de constater que 
l’espèce passe une seule génération annuelle dans la région d’Arris.  
En l’an 2014, cette génération s’étale sur 04 mois où P. pollini commence la parturition 
des L1 du 07 mai jusqu’au 07 septembre avec un effectif total de 2921 larves dénombrés. Ce 
stade L1 est manifesté plus tôt en 2015, la parturition commence le 25 mars et se termine vers 
le 18 septembre et cette génération dure ainsi plus longtemps, près de 05 mois avec un total de 
2087 larves recensées. Ces larves du premier stade passent par une première mue et deviennent 
des larves du deuxième stade. Les L1 marquent leur pic en période printanière (avril, juin), alors 
que les L2 arrivent à leur maximum en période estivale au mois de juillet. Par la suite, les L2 
passent pareillement par une deuxième mue et deviennent des jeunes femelles puis des femelles 
adultes. Ces dernières, les femelles adultes, enregistrent leur taux le plus élevé en période 
d’octobre, novembre. P. pollini hiverne dans la région d’Arris sous forme de jeunes femelles et 
de femelles adultes. Par ailleurs, des L2 femelles sont éventuellement observés en cette période 
sur les rameaux de l’olivier.  
Dans la région d’Arris, P. pollini est caractérisée par une longue période de parturition des 
larves. L’abondance des larves du premier stade L1 est plus importante de mai à juillet en 2014 
et d’avril à juin en 2015, cependant leur parturition continue sans interruption avec des taux 
faibles jusqu’à septembre. 
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Mahmouche (1992), indique des résultats comparables au nord de l’Algérie dans la région 
de Blida, où l’espèce se développe en une seule génération annuelle et hiverne sous forme de 
femelles adultes, jeunes femelles et à des proportions très faibles en L2 femelles.    
À Izmir en Turquie, Ertem et Pehlivan (1996) mentionnent également une seule 
génération par année de P. pollini. Selon ces derniers auteurs, la cochenille hiverne sous forme 
de femelles adultes et les premières larves sont observées à la mi-avril avec un maximum 
enregistré au début mai. Ces auteurs rapportent une période de ponte moyenne 61,07 ± 17,8 
jours avec au moins 26 jours de parturition et 96 jours au maximum. De même, Liotta et 
Sammartano (1978, 1981) et Longo (1985) notent une seule génération annuelle en Sicile 
(Italie) où l'insecte est ovovivipare et commence à pondre ses œufs à la fin de mars ou au début 
d'avril et la période de ponte dure environ 2 mois.  
Par ailleurs, en Crète (Grèce), et en Toscane (Italie), P. pollini passe deux générations 
annuelles, la première dure environ 5 mois et la seconde dure sept mois en incluant la période 
d'hivernage (Alexandrakis, 1980 ; Ricciolini et Rizzo, 2010). D’après ces auteurs l'espèce 
hiverne sous forme de femelles adultes et la ponte commence en mars-avril, période 
d’apparition des larves de la première génération, alors que les larves de la deuxième génération 
apparaissent en août-septembre. Alexandrakis (1980) et Ricciolini et Rizzo (2010) raportent 
aussi que la deuxième génération est beaucoup plus réduite que la première. Ces résultats sont 
mentionnés également par Maceljski (1999) en Yougoslavie, par Ahmed (2012) en Alexandrie 
(Egypte) et par Menzer et al. (2016) dans la région de Mitidja (Algérie). 
Selon Ricciolini et Rizzo (2010), le nombre de générations effectuées par P. pollini peut 
varier de deux par année à une génération tous les deux ans selon la zone de distribution.  
3.3. Influence des facteurs climatiques 
L’abondance globale de P. pollini sur l’olivier au niveau de la région d’Arris est plus 
importante au printemps et en été, ceci s’explique par la présence de tous les stades de 
développement de la cochenille en ces deux saisons qui correspondent à la période de 
reproduction de l’espèce. En revanche, l’abondance globale de l’espèce reste la plus basse en 
hiver. Ceci revient à la présence que des femelles adultes et jeunes femelles hivernantes.  
Avec l’élévation des températures printanières et l’élongation des jours (photopériode), P. 
pollini entre en activité après hivernage et commence la parturition des larves néonates à la fin 
mars, en avril ou au début de mai suivant les conditions climatiques locales.  
Les larves néonates qui sont plus abondantes au printemps se développent puis muent pour 
donner des larves du deuxième stade futures femelles. Après leur développement, ces larves du 
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deuxième stade futures femelles muent elles aussi pour donner des jeunes femelles, qui 
deviennent des femelles adultes après leur maturité sexuelle.  
A cet effet, le taux des larves du deuxième stade est plus notable en été alors que celui des 
femelles adultes est plus important en automne, période à partir de laquelle la cochenille entre 
en hivernation avec les chutes des températures et l’élongation des nuits (photopériode).    
Ces résultats concordent avec ceux d’Ahmed (2012) en Egypte et Menzer et al. (2016) au 
Nord de l’Algérie, qui enregistrent un maximum de larves et des adultes de P. pollini en période 
estivale au mois de juillet. Tandis que c’est pendant la période hivernale que l’abondance de la 
cochenille atteint son minimum.  
La région d’Arris est caractérisée par des températures minimales inférieures à 5 ºC qui 
durent presque 6 mois allant de novembre jusqu’à avril et cette période correspondrait à la 
période d’hivernage de l’espèce. D’autre part, les valeurs thermiques maximales comprises 
entre 20 °C et 30 °C sont enregistrées d’avril à octobre et c’est la période correspondant à 
l’activité de l’espèce caractérisée par une longue période de parturition des larves néonates. 
Les températures maximales dépassant les 30 ºC sont enregistrées durant les mois de juillet 
et août, période à partir de laquelle nous avons noté une augmentation remarquables des 
femelles adultes matures. 
Dans la bibliographie, nous n’avons pas trouvé d’études indiquant la température de la 
reprise de la l’activité de la cochenille (zéro de développement) ni sur les cumuls des 
températures pour effectuer une génération à l’image des études faites sur Q. perniciosus et P. 
oleae. A titre d’exemple, Huba (1963) fixe la somme de 770 °C de températures supérieures à 
7,3 °C nécéssaires pour le développement d’une génération du Pou de San José et Bodenheimer 
(1951), indique que 10 °C est le zéro de développement de la cochenille violette et une 
génération exigerait un total d’environ 1300 degrés-jours.  
Nous avons enregistré une différence dans le début de l’activité de P. pollini en fonction 
des années d’étude. Le début de parturition des larves néonates est noté au début du mois de 
mai en 2014 et à la fin du mois de mars en 2015. L’activité de P. pollini serait-elle reliée aux 
variations des facteurs climatiques, notamment à l’effet combiné des températures, 
précipitations et l’humidité relative de l’air.  
3.4. Infestation de P. pollini à l’olivier 
L’olivier O. europaea L. passe par cinq saisons phénologiques annuelles (Loussert et 
Brousse, 1978). Dans la région d’Arris, l’analyse de l’abondance de P. pollini en fonction de 
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ces saisons phénologiques montre un taux plus élevé de la cochenille pendant la saison 
phénologique de récolte et repos hivernale. Ceci s’expliquerait par l’étendue de cette saison qui 
dure quatre mois, de novembre à février, tandis que les autres saisons phénologiques ne 
dépassent pas deux mois. 
Malgré le taux le plus élevé de P. pollini pendant la saison phénologique de la récolte et 
repos hivernal, sa présence en cette période peut être considérée moins menaçante. Ceci en la 
comparant avec ses proportions durant les saisons phénologiques de la floraison et de la 
sclérification de l’endocarpe, qui sont relativement courtes (deux mois chacune) et où l’espèce 
note des taux considérables notamment en 2014.  
Dans la région d’Arris, la reprise de l’activité de P. pollini après hivernage coïncide avec 
le réveil printanier de l’olivier et la période de reproduction de la cochenille s’harmonise avec 
la période de fructification de sa plante hôte. En effet, les larves du premier stade apparaissent 
à partir du moment du réveil printanier de l’olivier et enregistrent des taux importants avec les 
larves du deuxième stade femelle en périodes de floraison et en endocarpe se sclérifie. D’autre 
part, les femelles, qui sont présentes durant toute l’année, affectent l’olivier surtout aux saisons 
de fruit de taille normale et de la récolte et repos hivernal.  
Nous n’avons pas trouvé d’études qui relie la phénologie de P. pollini à celle de la plante 
hôte, l’olivier, sauf celle de Mahmouche (1992) qui a fait ressortir le cycle de la cochenille 
dans la région de Blida (Algérie) sous forme d’un schéma en fonction des mois de l’année et 
en fonction des saisons phénologiques de l’olivier sans donner des résultats détaillés. En effet, 
le schéma de Mahmouche (1992) indique des résultats comparables aux nôtres.    
L’étude de la répartition globale ou celle des stades de développement de P. pollini sur les 
cinq orientations Nord, Est, Sud, Ouest et Centre de l’arbre ne montrent pas que la cochenille a 
une préférence à une telle ou telle direction. Son infestation aux quatre directions cardinales est 
relativement semblable n’arrivant pas à 25 %, sauf pour le Centre de l’arbre où l’espèce 
enregistre un taux proportionnellement faible.   
Pour Alexandrakis (1980), dans une oliveraie en Crète (Grèce), la densité de P. pollini est 
la plus forte dans la partie Sud de l'olivier et la moins élevée dans la partie Nord. De même, 
Menzer et al. (2016), notent des taux plus élevés de l’espèce aux directions Sud et Est de l'arbre 
tandis que les autres orientations sont moins peuplées par la cochenille, et beaucoup moins le 
Centre de l’arbre. Alors que pour Mahmouche (1992), P. pollini est plus abondante dans les 
directions Sud (31,4 %) et Nord (26,6 %). 
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A notre avis, l’infestation de la cochenille à une telle ou telle direction de l’arbre serait-elle 
reliée aux microclimats crées dans ces directions qui seront différents d’un verger à un autre 
selon la présence d’une pente au niveau du sol et selon la direction de cette pente, c'est-à-dire 
suivant l’exposition du verger lui-même au soleil.  
Alexandrakis (1980) indique que la densité des populations de P. pollini est toujours plus 
forte dans la partie la plus ensoleillée de l'arbre et que la cochenille préfère les microclimats les 
plus chauds et les plus secs de la frondaison. Cet auteur rajoute que la forte densité des 
populations de l'insecte observée dans les parties les plus ensoleillées de l'arbre est le résultat 
d'une meilleure fixation des larves mobiles de la cochenille. 
Dans la région d’Arris, P. pollini montre une grande préférence à l’infestation des rameaux 
avec un taux arrivant à 99,24 % en dépend des autres organes végétatifs de l’olivier (feuilles, 
fruits). Nos observations sur la manière de l’installation de l’espèce sur les rameaux d’olivier 
nous ont permis de différencier trois modes d’emplacements : (i) Elle se place aux aisselles des 
rameaux et des feuilles, (ii) à la surface du rameau et (iii) à l’intérieur du bois. 
L’analyse de l’abondance de P. pollini au niveau de ces emplacements révèle que la 
cochenille préfère se placer au niveau des milieux cachés, particulièrement aux aisselles des 
rameaux et des feuilles où nous avons noté le taux le plus élevé avec 43,23 %.  
L’espèce s’abrite également à l’intérieur du bois. Ainsi, durant nos observations au 
laboratoire nous avons noté des larves du premier stade qui s’installent déjà sous l’épiderme de 
l’écorce du rameau, et des larves du deuxième stade et des femelles qui sont bien enfoncées à 
l’intérieur du bois. En outre, P. pollini s’installe aussi dans les fissures des rameaux et dans les 
petits trous creusés par les insectes xylophages, tel Phloeotribus scarabaeoides (Coleoptera, 
Scolytidae) que nous avons noté présent plusieurs fois dans les rameaux d’olivier de l’oliveraie 
d’étude.         
Plusieurs études mentionnent l’emplacement de P. pollini dans les milieux cachés, 
notamment aux aisselles des rameaux et des feuilles (Alexandrakis, 1980 ; Liotta et 
Sammartano, 1981 ; Ricciolini et Rizzo, 2010 ; Cucchi et Becerra, 2015). Mais aucune étude 
n’a mentionné des résultats bien précis concernant les taux des populations au niveau de ces 
emplacements. Toutefois, Alexandrakis (1980) donne une bonne description des modalités 
d’infestation de P. pollini à l’olivier. Selon cet auteur, l’espèce s'installe sur les jeunes branches 
n'ayant pas dépassé 3 ans, et elle se localise au niveau de divers emplacements particuliers du 
rameau : ce sont les galeries des insectes xylophages de l'olivier, notamment de Phloeotribus 
scarabeoïdes Bern., diverses blessures provoquées par des actions mécaniques, l'abri offert par 
les femelles mortes de Saissetia oleae Bern., mais principalement les « yeux » situés à l'aisselle 
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des feuilles ou à l'extrémité de la nouvelle pousse et qui sont à l'origine chaque année soit des 
fruits, soit des rameaux. 
Les observations faites par Alexandrakis (1980) sur les modalités d'infestation de P. 
pollini sur olivier, montrent qu'elle s'installe à l'aisselle des feuilles ou à l'extrémité des 
rameaux, empêchant ainsi le développement de la nouvelle pousse, alors que les mâles se fixent 
préférentiellement sur les feuilles. Ses observations sont notées également par Liotta et 
Sammartano (1981) et Ricciolini et Rizzo (2010), qui indiquent que les femelles se 
concentrent sur les blessures et les ondulations de l'écorce des rameaux, tandis que les mâles 
atteignent l'apex végétatif, le pétiole et le haut des feuilles.  
D’après Alexandrakis (1985), la présence de colonies de la cochenille à la base des 
bourgeons, interdit leur développement ayant pour résultat la réduction de la longueur de la 
croissance annuelle à 8,5 % avec une réduction respective de la production jusqu'à 65 %. 
Selon Alexandrakis (1980), les vieilles feuilles âgées de deux ans environ tombent 
naturellement, les nouvelles n'apparaissent pas du fait de la fixation de la cochenille sur les 
«yeux», et les branches ayant ainsi perdu la plupart de leurs feuilles se dessèchent 
progressivement. En effet, des rameaux, des branches et même toute la base de la frondaison 
des arbres, sont desséchés après une forte attaque de P. pollini, on observe une contamination 
plus forte sur la face inférieure du rameau que sur la face supérieure (Alexandrakis, 1980). 
Dans la région d’Arris, nous avons observé ce même phénomène, un déssèchement de la 
base de la frondaison des oliviers suite aux infestations de P. pollini pendant plusieurs années. 
Les propriétaires de l’oliveraie d’étude ne pratiquent pas la taille d’une manière régulière mais 
après avoir que ces branches sont desséchées, ils appliquent une taille sévère (photos 11, 
Annexe 2).   
4. Bio-écologie de Parlatoria oleae sur abricotier Prunus armeniaca dans la région d'Arris  
4.1. Cycle biologique de P. oleae  
Le comptage périodique des populations de la cochenille violette P. oleae, sur les rameaux 
et les feuilles de l’abricotier pendant deux années 2013 et 2015 dans la région d’Arris, nous a 
permis de ressortir que l’espèce évolue en deux générations annuelles.   
Le vol des mâles, représenté par les pics observés sur l’évolution des pupariums, note un 
essor plus important en période automnale à partir du mois d’octobre. Ces mâles vont 
s’accoupler avec les femelles issues de la deuxième génération et la cochenille hiverne de ce 
fait sous forme de femelles adultes fécondées. Néanmoins, un nombre limité de jeunes femelles 
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et de pupariums sont également observés pendant la période hivernale, allant d’octobre à mars. 
Ces jeunes femelles s’accoupleraient donc durant cette période.  
Les femelles hivernantes subissent un gonflement à la fin du mois de mars (2013) ou au 
début du mois d’avril (2015) suite à la maturité intense des œufs à l’intérieur de leur corps, puis 
commencent la ponte après une dizaine de jours. Chaque année, nous enregistrons deux 
périodes intenses de pontes, en avril-mai et en juillet-août, suivis par deux sorties importantes 
de larves du premier stade, de mi-mai à mi-juin et de fin-juillet au début-septembre. Ces 
premiers stades sont suivis par les autres stades de développement de l’espèce qui marquent 
successivement deux sommets pendant l’année. Ces deux pics correspondent aux deux 
générations que complète l’espèce pendant l’année sur abricotier dans la région d’Arris.  
La ponte et la dynamique des différents stades de développement de la cochenille 
connaissent des fluctuations importantes d’une génération à une autre et d’une année à une 
autre. En général le nombre de femelles pondeuses et la ponte moyenne sont plus importants 
pendant la première génération par rapport à la deuxième pour les deux années d’étude, et de 
même pour les effectifs du reste des stades de développement de la cochenille.  
Cette différence des effectifs entre les deux générations serait liée aux températures 
estivales enregistrant des maxima dépassant 30 ºC aux mois de juillet et août et/ ou aux 
précipitations torrentielles estivales et automnales qui influent gravement sur les larves du 
premier stade de la deuxième génération. En 2015, sous l’effet des précipitations et des grêles 
tombées aux mois d’août et septembre, la population de la deuxième génération tend à devenir 
presque nulle. 
Nos résultats concordent avec ceux de plusieurs auteurs. Pas loin de notre région d’étude, 
à Ain Touta (Batna), Achika (1991), Mellakhssou (1999), Chafaa (2013) et Chafaa et al. 
(2013, 2014) qui ont étudié la même espèce sur olivier, enregistrent des résultats très similaires. 
P. oleae évolue en deux générations par année à Ain Touta et ses effectifs sont plus importants 
à la première génération qu’à la deuxième.  
A Mila, Harrat (1988) note deux sommets de production de larves de premier stade, le 
premier en mai – juin, le second en septembre – octobre. La génération du printemps dure 
environ 16 semaines depuis l’apparition des premiers œufs jusqu’à la manifestation du même 
stade de la génération suivante ; la deuxième génération dure environ 7 mois (Harrat, 1988).  
Cet auteur, rajoute que l'évolution estivale des populations conduit à une première 
apparition des mâles en novembre et un vol sporadique en février mars. L'existence de deux 
vols de mâles pour la génération d'automne s'explique par le fait que les femelles hivernantes 
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sont constituées de deux populations différentes : celles qui sont fécondées en automne et celles 
qui hivernent au stade de jeunes femelles non fécondées. Ces dernières ne sont fécondées que 
par les mâles, qui sortiront en mars (Harrat, 1988).  
Un cycle identique est également observé dans d’autres régions d’Algérie, Biche (1988) et 
Biche et Sellami (2011) dans la région humide de Cap-Djinet sur le littoral méditerranéen, 
Aissaoui (1985) dans la région de Relizane et Oussalah (2008) dans la région de Bordj Bou 
Arreridj.  
Dans le monde le cycle de la cochenille diffère d’une région à une autre. L’espèce passe 
deux générations annuelles en Grèce (Argyriou et Kourmadas, 1979), aux Etats Unis 
(McKenzie, 1952), en Italie (Laccone, 1981) et au Maroc (Benassy, 1967b) et peut avoir deux 
à trois générations en Egypte (Habib et al., 1969) et deux à quatre générations en Argentine 
(Holgado et Gasparini, 2008). 
Nous avons marqué un grand échelonnement dans la ponte chez les femelles de P. oleae 
dans la région d’Arris. C'est-à-dire qu’au moment où des femelles arrivent à pondre plus d’une 
trentaine d’œufs, d’autres ne sont qu’au début de la ponte. Cet échelonnement induit à un 
écartype important quant au calcul de la moyenne de ponte. A titre d’exemple pour la première 
génération en 2013, nous avons enregistré un maximum de 48 œufs et un minimum d’un œuf. 
En date du 28 avril 2013, nous avons noté une moyenne de 24,21 ± 10,16 œufs/femelle. Pendant 
cette date nous avons observé des femelles qui ont pondu jusqu’à 32 œufs et d’autres qui n’ont 
pondu que 3 œufs.   
Dans la région d’Ain Touta (Batna), Chafaa et al. (2013) indiquent que les pontes 
moyennes de la cochenille variaient de 10,05±1,96 à 10,47±1,15 œufs/femelle pour la première 
génération et de 9,9±1,69 à 9,16±2,05 pour la deuxième génération. Ces résultats sont différents 
par raport aux nôtres dans la rérion d’Arris où les pontes variaient de 13,73 ± 8,39 à 9,39 ± 7,1 
pour la première génération et de 6,24 ± 3,39 à 7,96 ± 5,70 pour la deuxième génération. 
McConnell (1930) note que les femelles hivernantes de P. oleae pondent en moyenne 60 
œufs en Californie. Pour Habib et al. (1969), la cochenille ponde environ 105 à 124 œufs sous 
conditions contrôlées en Egypte.   
Par ailleurs, Balachowsky (1939), les diaspidids sont ovovivipares, c'est-à-dire que ces 
œufs observés ne sont pas des œufs mais des embryons plus au moins développés.  
En effet, la moyenne de ponte n’est pas représentative concernant le nombre total des œufs 
qui peuvent être pondus par une femelle de P. oleae. Pour connaitre le nombre des œufs par 
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femelle, il faut recourir à la dissection des femelles au moment de leur gonflement juste avant 
la ponte. 
4.2. Infestation de P. oleae aux organes végétatifs de l’abricotier 
L’abricotier P. armeniaca possède des feuilles caduques. La feuillaison et nouaison, qui 
viennent après la floraison chez cet arbre, sont observées dans la région d’Arris à partir du mois 
d’avril. Les femelles de la cochenille hivernantes sur les rameaux commencent la ponte en cette 
même période ce qui conduit à une contamination des feuilles et des fruits par les larves du 
premier stade à partir de ce moment. Ces contaminations n’apparaissent en effet sur les feuilles 
qu’à partir du mois de mai.  
En 2015, nous avons enregistré tous les stades de développement de l’espèce sur les feuilles 
avec un taux plus élevé par rapport aux rameaux, notamment pour les formes mâles (L2 mâle 
90,84 %, pronymphes 62,96 %, nymphes 74,29 %, mâles 80 % et pupariums 68,44 %). Sur les 
feuilles de l’abricotier, P. oleae s’installe le long des nervures sur les deux faces, avec une 
préférence pour la face supérieure (Photos 16, 17, Annexe 2). 
Cette préférence marquée par les formes mâles aux feuilles s’expliquerait par la présence 
de substances alimentaires préférées sur ces organes (feuilles). En Egypte, Abd El-Kareim et 
al. (2012), indiquent que P. oleae passe trois générations par année sur oranger et citronnier et 
deux générations sur mandarinier. En étudiant la relation entre la cochenille et ces trois plantes 
hôtes, ces auteurs trouvent une préférence marquée de l’espèce aux feuilles de l’oranger suivi 
par les feuilles du citronnier. Or, l’analyse chimique des feuilles de ces plantes hôtes montre 
que les feuilles du mandarinier sont les plus riches en protéines totaux. Abd El-Kareim et al. 
(2012), suggèrent que ce sont les huiles volatiles qui joueraient un rôle important dans la 
biologie de l’insecte.  
Habib et al. (1969), indiquent que la production d'œufs chez cette espèce varie en fonction 
de la plante hôte, les plus fortes étant celles des pêchers, des abricotiers et des nectariniers. 
Il est à signaler aussi que les mâles (éphémères) des cochenilles s’accouplent et meurent 
dans quelques jours après leur sortie du puparium (Balachowsky, 1939), 1 à 3 jours  pour P. 
oleae (McConnell, 1930 ; Habib et al., 1969), par contre les femelles en s’installant avec des 
taux proches sur les deux organes, (48,21 % de femelles adultes, 43,80 % de femelles pondeuses 
sur rameaux ; 51,79 % de femelles adultes, 56,20 % de femelles pondeuses sur feuilles), 




4.3. Infestation de P. oleae aux orientations de l’arbre 
Dans la région d’Arris, P. oleae affecte avec plus d’affinité l’exposition Ouest de 
l’abricotier pendant les deux années d’étude (2013, 2015), tandis que les expositions Nord et 
Centre de l’arbre sont les moins touchées.  
Achika (1991) et Chafaa (2013) ont suivi l’espèce sur olivier dans la région d’Ain Touta 
pendant des périodes différentes (intervalle de 22 ans) indiquent des résultats différents. Pour 
Achika (1991), la cochenille touche beaucoup plus les orientations Est et Ouest, alors que pour 
Chafaa (2013), l’espèce s’installe surtout sur l’exposition Nord. Melakhssou (1999), dans 
cette même région indique que ces trois orientations Nord, Est et Ouest sont les plus infestées 
par la cochenille. Dans la région de Mila, l’Est de l’arbre reste toujours la direction la plus 
favorable pour l’installation de cette diaspine sur les rameaux et sur les feuilles d’olivier 
(Harrat, 1988).  
Dans la présente étude et pour tous les auteurs cités ci-haut, P. oleae fuit le Centre de 
l’arbre, ceci contrairement à une autre diaspine d’un autre genre Aonidiella aurantii qui préfère 
ce micro-habitat sur citronnier dans la région de Rouiba au nord de l’Algérie (Biche et al., 
2012).   
Il semble que le développement de P. oleae dépend de plusieurs facteurs écologiques tels 
la lumière et la durée de l’insolation, la température et l’humidité, qui ne sont pas toujours 
stables ni dans le temps et ni dans l’espace. Ces facteurs participent ensembles en créant des 
microclimats différents induisant à des variations importantes au niveau de la répartition des 
différents stades de la cochenille sur la plante hôte. 
Cette espèce semble pulluler au niveau des orientations qui lui procure les microclimats les 
plus favorables qui dépendent aussi de la situation du verger et de son exposition. 
 
5. Bio-écologie de Quadraspidiotus perniciosus sur pommier Malus pumila dans la région 
de Bouhmama   
5.1. Présence de Q. perniciosus dans la région des Aurès et difficulté de travail sur ce bio-
agresseur  
L’existence du Pou de San José Q. perniciosus dans la région montagneuse des Aurès a été 
détectée pour la première fois par Mr Laamari M. (actuellement professeur en Agronomie à 
l’université de Batna 1) en 1995 dans plusieurs sites au niveau des communes d’Ichemoul et 
d’Inoughissen. Par la suite, cette existence est officialisée par le décret du 20 avril 1996 (décret 
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numéro 262, services agricoles de la wilaya de Batna). Selon les arboriculteurs de la commune 
d’Inoughissen les premières manifestations de ce bio-agresseur reviennent aux années 1992-
1993 (Boumaza, 1996).  
Il est à signaler que seulement deux études bioécologiques ont été consacrées à ce bio-
agresseur dans cette région, Boumaza (1996) et Zerroug (2005) qui l’ont suivi dans la région 
d’Inoughissen.  
Zerroug (2005) a réalisé également une enquête dans 19 vergers répartis sur 7 sites au 
niveau des communes d’Arris, Tighanimin, Ichemoul et Inoughissen, et indique la présence de 
ce bio-agresseur avec des effectifs considérables dans 5 vergers retrouvés dans ces quatre 
communes.  
Pour la présente étude, le travail sur la bio-écologie de Q. perniciosus n’était pas facile sur 
le terrain car nous étions confrontés à plusieurs contraintes telles l’inaccessibilité des vergers 
infestés et l’interdiction des prélèvements des rameaux par les arboriculteurs, en plus des 
traitements phytosanitaires intensifs appliqués par ces derniers et qui gardent les populations de 
ce bio-agresseur à des niveaux très bas. C’est pourquoi, le suivi de la bio-écologie du Pou de 
San José dans cette thèse n’était pas mené au terme d’une année d’étude mais seulement pour 
la première génération qui a duré deux mois, mai et juin 2013, dans la région de Bouhmama. 
Ceci, après avoir suivi la dynamique des populations de l’espèce préalablement dans la région 
de Beni Fedhala, au cours de la période allant de décembre 2012 jusqu’à mai 2013, où nous 
n’avons trouvé que des femelles adultes mortes.   
5.2. Cycle biologique de Q. perniciosus  
Après une période de 6 mois de suivi, nous avons noté une absence totale des individus 
vivants de Q. perniciosus dans le verger de Beni Fedhala, mais un nombre important de femelles 
adultes mortes avec une abondance totale de 2259 individus.  
La présence exclusive des femelles adultes mortes de la cochenille dans ce verger, 
s’explique par les traitements phytosanitaires excessifs appliqués par l’agriculteur contre ce 
ravageur, notamment suite aux pertes considérables qu’il a couté. En effet, ce verger a été 
antérieurement attaqués par le Pou de San José et suite à ces attaques l’arboriculteur a arraché 
et réimplanter un nombre très important d’arbres arrivant jusqu’à 200 pommiers.  
L’absence d’individus vivants de la cochenille dans la région de Beni Fedhala nous a 
nécessité de travailler dans un autre verger comportant des individus vivants. L’enquête et la 
recherche nous ont amené à travailler dans un verger situé dans la région de Bouhmama. Nous 
avons réalisé l’échantillonnage et le dénombrement des différents stades de développement du 
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Pou de San José dans ce verger durant les mois de mai et juin 2013. Ceci nous permettrait de 
ressortir une première génération de la cochenille dans cette région. 
Au début d’échantillonnage, réalisé le 07 mai, nous avons noté seulement la présence des 
femelles adultes de la cochenille sur les rameaux du pommier. En cette date, nous avons noté 
un gonflement de toutes les femelles observées. Puis, en date de 22 mai nous avons observé la 
parturition des larves néonates avec un taux de 45,6 % de femelles pondeuses et 25,73 % de 
larves néonates mobiles. Après la fixation des larves néonates, qui ont atteint leur apogée le 30 
mai (41,24 %), elles passent par une première mue pour se développer en larves du deuxième 
stade future femelles et en larves du deuxième stade future mâles. Nous avons noté l’apparition 
des L2 femelles au début de la troisième décade du mois de mai. Leur fréquence d’abondance 
la plus élevée est notée le 30 mai avec 50 %. Ces larves du deuxième stade futur femelles 
passent par une deuxième mue pour se développer en jeunes femelles. La présence des jeunes 
femelles est enregistrée à partir de la première décade de juin. Leur taux augmente par la suite 
pour atteindre un maximum de 75 % à la mi-juin puis diminue et devient faible à la fin de ce 
mois. En effet, ces jeunes femelles deviennent mûres ce qui explique l’élévation sensible du 
taux des femelles adultes non pondeuses en cette même période. Ces dernières, les femelles 
adultes, sont-elles prêtent en cette période à s’accoupler pour passer à une deuxième génération.  
Les larves du deuxième stade futur mâle passent par les stades pro-nymphe puis nymphe 
pour atteindre le stade mâle adulte. Durant toute la période de l’étude nous avons noté un seul 
mâle adulte vivant en date de 27 juin 2013. Le taux des pupariums vides observés est de 1 % 
de l’effectif total des populations du Pou de San José recensées.  
Il est à signaler que le taux maximal des jeunes femelles noté à la deuxième décade de juin, 
coïncide avec le taux maximal des stades nymphaux enregistré aussi à cette même date. Ceci 
permettrait un taux élevé d’accouplement des femelles à la sortie des mâles et à la maturité des 
femelles.   
Nos résultats sont similaires à ceux de Boumaza (1996) et Zerroug (2005) qui ont travaillé 
sur la même espèce, pas loin de notre région d’étude, à la région d’Inoughissen sur la même 
culture. Ces deux auteurs indiquent que Q. perniciosus possède deux générations annuelles dans 
la région des Aurès.  
Boumaza (1996), en suivant l’évolution du Pou de San José sur une période d’une année, 
indique que durant la période hivernale, allant d’octobre à mars, le Pou de San José est présent 
sur les rameaux du pommier à tous les stades de développement mais avec une majorité 
apparente du premier stade larvaire fixé. A partir de la mi-mars jusqu’au début du mois de mai 
la plupart des individus sont passés au deuxième stade larvaire. Cet auteur note, par la suite, 
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une augmentation progressive des femelles qui atteignent un maximum vers la fin du mois de 
mai. La même évolution est enregistrée également chez les mâles mais avec un nombre 
beaucoup moins important. 
Boumaza (1996), mentionne deux sorties intenses des larves mobiles de la cochenille 
correspondant à deux pics. La première émergence des L1 mobiles, concernant la génération 
estivale, commence le 12 mai et s’achève au début de juillet avec un maximum enregistré à la 
mi-juin ; et la deuxième sortie des L1, concernant la génération hivernante, débute le 12 août et 
se termine vers le début d’octobre avec un maximum noté à la mi-septembre.  
Nos résultats dans la région de Bouhmama, concernant la première génération du Pou de 
San José concordent aussi avec ceux de plusieurs auteurs dans différentes région du monde.   
Benassy (1958)  en étudiant le cycle biologique de Q. perniciosus pendant trois ans (1955, 
1956, 1957) dans le midi-méditerranéen, à la vallée de Siagne (France), a décrit trois 
générations annuelles : une première génération printanière, qui s’étale sur la période allant du 
5-20 mai au 15-31 juillet ; une deuxième génération estivale, allant de la deuxième quinzaine 
de juillet au 15 septembre-10 octobre ; la troisième ou génération hivernante, à partir de cette 
dernière période.  
Les larves néonates apparaissent, pour les plus précoces aux alentours du 5-10 mai avec un 
maximum à la fin mai. L’apogée larves néonates de la deuxième génération est enregistrée fin 
juillet début août (Benassy, 1958). 
Dans la région de Cachemire (Inde), Masoodi et Trali (1987) rapportent que le Pou de San 
José complète deux générations annuelles sur le pommier avec une troisième génération 
partielle puis entre en hivernation en tous les stades à partir du mois de novembre. Selon ces 
derniers auteurs, seules les larves du premier stade survivent et deviennent actives à la mi-mars. 
Les mâles émergent à la fin avril et les femelles adultes donnent naissance aux premières larves 
à la troisième semaine de mai. Les larves de la seconde génération apparaissent à la troisième 
semaine de juillet et leur développement se complète à la première semaine de septembre. Les 
larves de la troisième génération apparaissent à la fin de septembre mais leur développement 
est ralentie à partir du mois de novembre et entrent en hivernation. 
Un cycle presque identique est décrit par plusieurs auteurs dans différentes régions du 
monde, Gambaro (1965) en Italie, Matsuura et Hatta (1972) au Sud-ouest du Japon, 
Katsoyannos et Argyriou (1985) et Navrozidis et al. (1999) en Grèce, Costa-Comelles et al. 
(1989) en Espagne, Chandel (1997) dans la région de Nauni (Solan) en Inde, Rodrigues et 
Torres (2001) au Portugal, Alaniz et al., (2010) en Uruguay, Lopez Garcia (2011) à San 
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Carlos (Mendoza) et Olave (2016) en province de Rio Negro en Argentine, Bajec (2016) au 
Sud-est de la Slovénie.  
En Autriche, Jahn et Polesny (1999) indiquent deux générations annuelles du Pou de San 
José avec une troisième probable suivant les conditions climatiques. Aux Etats Unis Toumey 
(1895), Stoetzel (1975) et Alston et al. (2011) indiquent deux à trois générations suivant les 
régions (deux générations au Colorado, trois générations à l’Arizona), alors que McClain et 
al., (1990) note quatre générations en Caroline (Etats Unis). Le Pou de San José passe trois 
générations au Sud-est de Kazakhstan (Kopzhassarov et Beknazarova, 2016) et deux 
générations à la République Tchèque (Rychla, 2014). 
Kyparissoudas (1987), en se basant sur des pièges à phéromones sexuelles dans les vergers 
de pêcher et de nectarinier au nord de la Grèce, enregistre trois sorties intenses des mâles du 
Pou de San José avec une quatrième sortie probable suivant les années. Ces vols des mâles 
peuvent être corrélés à l’apparition plus tard des larves mobiles pendant trois périodes, qui sont 
confirmés par des pièges à ruban. En utilisant cette même technique, Mague et Reissig (1983), 
à l’Ouest de New York et Pfeiffer (1985) en Virginie (Etats Unis) notent deux périodes de vols 
des mâles dans les vergers de pommier, qui sont suivies par deux pics de sorties des larves 
mobiles.  
Au début du mois de mai nous n’avons noté que des femelles adultes de Q.  perniciosus 
sur les rameaux du pommier. Ceci indiquerait que l’espèce hiverne sous forme de femelles 
adultes dans la région de Bouhmama à l’image d’une autre Diaspine, P. oleae hivernant au 
stade femelle adulte dans la région des Aurès sur l’olivier (Chafaa, 2013, Chafaa et al., 2013 
a, b) et sur l’abricotier (Présente étude), ou le Pou de San José hivernerait en d’autres stades.    
Boumaza (1996) estime que l’hivernation chez le Pou de San José dans la région 
d’Inoughissen peut se faire à n’importe quel stade évolutif, avec une grande dominance du 
premier stade larvaire allant jusqu’à 79 %. Selon Benassy (1958), durant la période hivernale, 
nous retrouvons la cochenille répartie sur les jeunes pousses du printemps précédent où elle y 
demeure fixée au premier stade larvaire en diapause ou (bouclier gris).  
Mazzoni (2001) a consacré une étude au stade d’hivernage de Q. perniciosus au nord de 
l’Italie, principalement sur les fruitiers à noyau (pêcher, poirier), et confirme les résultats 
obtenus par différents auteurs cités ci-haut. Selon Mazzoni (2001), la majeure partie du Pou de 
San José passe l'hiver au premier stade larvaire, puis à la fin de l’hiver, ces larves commencent 
à se développer assez rapidement vers le deuxième stade et au stade adulte. Dans le midi de la 
France, Benassy (1958) note qu’à la fin décembre, les boucliers gris, groupant à la fois des 
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individus de la deuxième génération et la totalité de ceux de la troisième, représentent 91,2 % 
de la population de la cochenille. 
5.3. Affectation du Pou de San José aux orientations de l’arbre 
Dans la région de Bouhmama, le Pou de San José manifeste une préférence remarquable 
aux orientations Est et Nord de l’arbre, contrairement à l’exposition Sud de l’arbre qui abrite la 
plus faible population de l’espèce.  
La différence du niveau d’infestation remarquée entre les quatre orientations cardinales et 
le Centre de l’arbre, peut être due à la durée et l’intensité de l’ensoleillement et aux autres 
conditions microclimatiques telles la température et l’humidité. Les orientations Est et Nord 
semblent conférer à la cochenille les conditions microclimatiques les plus favorables. En 
revanche, la faiblesse des effectifs de la cochenille dans l’orientation Sud, peut être expliquée 
par l’effet d’une température qui parait être plus élevée et d’une humidité relative de l’air plus 
basse au niveau de cette exposition.  
Il est à signaler la situation biogéographique particulière de la région de Bouhmama qui est 
une zone écotone située dans un point d’interaction entre des écosystèmes différents. 
Bouhmama est située à 1150 m d’altitude et limitée à l’Ouest par un écosystème montagneux 
imposé par les Aurès, notamment par le mont Chélia (2328 m), limitée à l’Est par un écosystème 
steppique imposé par des régions steppiques, en plus des souffles du siroco, surtout au début de 
l’été sur le côté Sud.  
Boumaza (1996) signale des résultats similaires à la région d’Inoughissen où Q. 
perniciosus montre une affinité aux expositions Nord et Est alors que l’orientation Sud est la 
moins affectée par l’espèce. Selon cet auteur, cette préférence est probablement due à 
l’exposition du verger lui-même (Nord-Est) qui induit à la création de microclimats plus 
favorables dans ces deux orientations.  
Les différents facteurs climatiques avec l’exposition du terrain (direction de la pente du sol 
du verger) participent ensembles dans la création de microclimats différents ce qui influent sur 
la répartition des cochenilles sur les différentes orientations de l’arbre. A notre avis de telles 
études sur la répartition d’une cochenille sur les différentes parties de la plante hôte donnent 
des résultats à appliquer localement. C’est à dire à exploiter ces résultats dans l’application des 
traitements phytosanitaires, s’il est nécessaire, avec plus d’intensité sur les orientations les plus 




5.4. Infestation du Pou de San José aux organes végétatifs du pommier 
L’étude du comportement de Q. perniciosus vis-à-vis des organes végétatifs du pommier 
nous a permet de constater une préférence marquée de l’espèce pour les rameaux, suivis par les 
fruits puis les feuilles. Tous les stades de développement de l’espèce sont observés sur les 
rameaux, tandis que sur les fruits et les feuilles nous avons noté des taux limités de jeunes 
femelles, de pronymphes et de nymphes.  
Chez le pommier la feuillaison-floraison se fait, dans la région de Bouhmama, à la fin mars, 
début avril. Le suivi de la première génération de Q. perniciosus est mené dans cette étude de 
début mai à la fin juin. La comparaison de la phénologie du Pou de San José avec celle du 
pommier durant cette période d’étude nous permet de constater que l’activité de la cochenille 
se fait dans la plupart du temps sur les rameaux. La ponte de la cochenille qui commence à la 
deuxième décade de mai, coïncide avec la nouaison, ce qui explique les effectifs très faibles 
notés sur les feuilles et sur les fruits et la distribution permanente de l’espèce sur les rameaux 
pendant cette première génération. 
Selon Benassy (1958), les larves néonates de la génération estivale atteignent leur 
maximum le 21 août au midi de la France. A cette saison, une partie importante des jeunes 
larves migre vers les fruits, se fixe sur toute leur surface avec une préférence marquée cependant 
pour les régions de l'œil et du pédoncule. Sur pommes, avant leur récolte, nous constatons le 
développement d'une génération complète de la cochenille (Benassy, 1958). 
Morgan et Angle (1969) en étudiant la répartition du Pou de San José sur les organes 
végétatifs du pommier et de quelques plantes ornementales indiquent que les femelles se 
trouvent le plus souvent sur les rameaux alors que les mâles affectent beaucoup plus les feuilles. 
Ces auteurs mentionnent également que la distribution de la cochenille sur les rameaux âgés de 
moins d'un an n'est jamais uniforme ; la moitié basale de ces jeunes rameaux est toujours plus 
fortement colonisée que la moitié distale (Morgan et Angle, 1969).  
Wearing et de Boer (2014) en étudiant la distribution des populations du pou de San José 
Q. perniciosus sur les arbres de pommier, indiquent que les rameaux sont les plus infestés suivis 
par les fruits alors que les feuilles sont les moins touchées. Les mâles se développent avec des 
taux faibles sur les jeunes rameaux et ils sont les plus dominants sur les feuilles et les très rares 




Par ailleurs, les conditions microclimatiques en liaison avec les relations trophiques entre 
la plante hôte et la cochenille, participent dans la répartition globale de la cochenille en fonction 
des organes.  
La nature des métabolites procurés par ces différents organes est-elle différentes d’un 
organe à un autre, et favorise-t-elle le développement d’un tel ou tel sexe de la cochenille, mâles 
ou femelles, suivant la nature des métabolites consommés pendant le premier stade larvaire.   
6. Parasitisme sur les cochenilles étudiées 
6.1. Parasitisme sur P. pollini 
Dans la présente étude nous n’avons pas trouvé d’individus parasités de P. pollini dans la 
région d’Arris.  
Dans la bibliographie, aucun auteur ne parle de parasitisme sur cette espèce. Ahmed (2012) 
indique la présence de trois espèces de prédateurs, deux coccinellides Coccinella 
undecimpunctata L., Scymnus seriacus Mars. et un Neuroptera, Chrysoperlla carnae Steph., 
qui peuvent contrôler les populations de la cochenille. Mais ces prédateurs ne sont pas 
spécifiques à cette espèce. 
6.2. Parasitime sur P. oleae 
Dans la région d’Arris, nous avons enregistré un parasitoïde externe A. maculicornis sur 
les jeunes femelles et les femelles adultes de P. oleae. Nous n’avons pas pu reconnaitre le 
nombre de ses générations, pourtant, nous avons noté ses différents stades de développement. 
Le taux de parasitisme dans cette étude est faible (17,54 % en 2013 ; 20,11 % en 2015). 
A Cap Djinet, Biche (1988) en travaillant sur ce même parasite de cette cochenille, note 
trois générations se manifestant de début de mars jusqu'à la fin de juin et une quatrième et 
dernière génération, se manifestant en automne. Cet auteur indique que le taux de parasitisme 
le plus élevé de l'année se situe au cours du mois de mai où il dépasse 50 % par ccontre en été 
ce taux ne dépasse pas 25 %. 
De nombraus auteurs ont travaillé sur ce parasite aux Etatas Unis, où il est introduit en 
Californie pour son utilisation dans la lutte biologique contre la cochenille violette (Huffaker 
et al., 1962 ;  Huffaker et Kennett 1966 ; Kennett, 1967 ; DeBache et al., 1971).  
Kennett (1967), en suivant l’action de deux parasitoides de P. oleae, intoduits en 
Californie, mentionne qu’avant l’installation de Coccophagoides utilis, Aphytis maculicornis 
n’a pas réussi à réduire ni à maintenir les densités de la cochenille. Suite à la colonisation et à 
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l’établissement de C. utilis les deux espèces de parasites ont pu réduire la densité de P. oleae 
en deçà des niveaux économiques en un an.  
Kennett (1967) et Shoemaker et al. (1978), recommandent qu’il n’y a aucune raison 
d’utiliser des produits chimiques pour lutter contre P. oleae si les parasites sont trouvés actifs. 
Les parasites seront toutefois affectés si des produits chimiques sont utilisés pour le traitement 
de la cochenille violette ou d’autres organismes nuisibles. Par conséquent, l'utilisation de 
produits chimiques doit être limitée aux huiles et doit être appliquée de manière appropriée 
(Kennett, 1967 ; Shoemaker et al., 1978).  
Dans la région d’Arris, A. maculicornis n’arrive pas à contrôler les populations de P. oleae 
sur abricotier. Les taux d’infestations trop importants de la cochenille ont induit à un 
jaunissement précoce des feuilles et leur chute à la fin de l’été et voir même à un dépérissement 
de quelques arbres (Photos 14, 15, Annexe 2). 
6.3. Parasitisme sur Q. perniciosus 
Tout au long de nos échantillonnages, nous avons compté des effectifs variables de 
cochenilles parasitées. Les individus parasités qui concernent surtout les femelles du Pou de 
San José, présentent sur leur boucliers des trous indiquant la sortie du parasitoïde, en plus de la 
présence de ses excréments à l’intérieur du bouclier.  
En effet, pendant les deux mois d’étude, le taux du parasitisme le plus élevé est enregistré 
le 22 mai avec 45 %. Nous pouvons noter que l’orientation influe sur l’activité du parasitoïde, 
et que les expositions Nord et Est sont les plus favorables pour son développement. 
En comparant les résultats concernant le taux de la mortalité naturelle des femelles du Pou 
de San José avec celui du parasitisme sur ces dernières, nous constatons que la mortalité 
naturelle (causes physiologiques et/ou climatiques) intervient avec un taux de 28,2 % dans la 
limitation de ces femelles tandis que le parasitisme affecte 2,32 % de celles-ci.  
Le pou de San José possède plusieurs prédateurs et parasites qui peuvent limiter sa 
population. Dans la présente étude nous n’avons pas arrivé à identifier le parasitoïde de Q. 
perniciosus dans la région de Bouhmama, car nous n’avons pas trouvé de larves ou de nymphes 
de ce parasitoïde pour les élever afin d’obtenir les adultes. 
Dans la région d’Inoughissen, Boumaza (1996) a pu identifier deux espèces qui 
interviennent dans le contrôle des populations du Pou de San José, un parasitoïde Aphytis 
mytilaspidis Le Baron (Aphelinidae, Hymenoptera), et un prédateurs Chilocorus bipustulatus 
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L. (Coccinellidae, Coleoptera). Aphytis mytilaspidis est signalé par Benassy (1974) in 
Boumaza (1996) comme un parasite des cochenilles Diaspines. 
Il semble que les parasites et les prédateurs du Pou de San José varient d’une région à une 
autre. Aux états Unis, Stene (1908) mentionne huit espèces de parasites qui ont été élevées à 
partir du Pou de San José et cite deux coccinelles prédatrices indigènes Chilocorus hivulnerus, 
Muls. et Microweisia misella, Lee. Stene (1908), indique que la coccinelle Chilocorus similisui 
originaire de la Chine, habitat native de Q. perniciosus, considérée comme son principal 
ennemi, peut être introduite pour le contrôle de ses populations.   
Gulmahamad et DeBach (1978) recensent trois parasites au Sud de la Californie, les 
hyménoptères parasites Aphytis aonidiae (Mercet) et Prospaltella perniciosi Tower, et l’acarien 
parasite Hemisarcoptes malus Shimer. De ces parasites, Aphytis aonidiae est le plus répandue 
en constituant près de 80% des spécimens élevés ou dénombrés par ces auteurs. 
Au Japon, Matsuura et Hatta (1971) liste les parasite Hyménoptères Aspidiotiphagus 
citrinus Craw, Prospaltera sp., Aphytis sp. et Physcus sp. et les prédateurs Chilocorus 
kuwanae Silvestri, Lasius niger Linné et Clania minuscula Butler retrouvé à Wakayama au 
Sud-ouest du Japon. Au Nord de la Grèce, Katsoyannos et Argyriou (1985) considèrent un 
entomophage locale Cybocephahts fodori Endrody-Younga (Cybocephalidae, Coleoptera) 
comme un prédateur clé du Pou de San José. En Allemagne, Neuffer (1966) cite les parasites : 
Aphytis mytilaspidis Leb., Aspidiotiphagus citrinus Craw., Aphytis Proclia Walk., Thysanus 
ater Hal., Apterencyrtus microphagus Mayr., Erythmelus goochi Enock et Anagrus atomus (L.). 
Parmi les parasites de Q. perniciosus, un hyménoptère Chalcidien Prospaltella perniciosi 
Tower, est un endoparasite spécifique du Pou de San José décrit aux Etas Unis par Tower 
(1914). Ce parasitoïde, introduit en Europe et autres régions du monde,  a suscité l’attention de 
plusieurs auteurs notamment qui ont réalisé plusieurs essais d’élevages et de lâchers, Benassy 
et Bianchi (1960), Benassy et al. (1962, 1967, 1971) en France, Mathys et Guignard (1965, 
1967) en Suisse, Neuffer (1964, 1966, 1967, 1968) en Allemagne.  
P. perniciosi est étudié également sur son hôte par Flanders (1944) et Rice et Jones (1982) 
en Californie (Etats Unis), Gambaro (1965) en Italy, Katsoyannos et Argyriou (1985) et 
Navrozidis et al. (1999) au Nord de la Grèce, Masoodi et al., (1989) au Cachemire (Inde), et 
Jahn et Polesny (1999) en Autriche. 
Toutefois, malgré cette grande variété des espèces prédatrices et parasites du Pou de San 
José, ces différents auteurs soulignent l’insuffisance du contrôle de ses populations par ses 
ennemis naturels.  
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7. Mortalité des cochenilles dans la région montagneuse des Aurès 
Dans la région d’Arris, le taux global de mortalité de P. pollini est de 43,44 % en 2014 et 
40,58 % en 2015. De ce taux global, la mortalité touche surtout les L1 (65,71 % en 2014 ; 52,76 
% en 2015) et les femelles (29,48 % en 2014 ; 39,55 % en 2015). 
Sur abricotier, le taux global de mortalité de P. oleae est de 39,09 % en 2013 et 52,18 % 
en 2015. A la différence de P. pollini, la mortalité touche différents stades de développement 
de l’espèce mais surtout les femelles (55,29 % en 2013 ; 79,61 % en 2015). 
Pour Q. perniciosus, du total des individus recensés, 15,81 % seulement sont des individus 
morts. Les taux de mortalité les plus importants sont surtout enregistrés chez les femelles 
adultes et les larves du premier stade. Les femelles adultes enregistrent des mortalités élevées 
à la troisième décade de mai tandis que les larves néonates notent des mortalités plus 
importantes au début du mois de juin. 
Les causes de mortalité chez les jeunes femelles et les femelles adultes les plus probables 
sont d’ordre climatique et/ou physiologique du fait que les femelles meurent naturellement 
après la parturition de leurs larves. Pour les larves néonates, l’absence du bouclier ou sa 
structure encore fine ne leur procure pas une protection suffisante et les causes de mortalité sont 
surtout d’ordre climatique (Balachowsky, 1939). 
Selon Balachowsky (1939) et Beardsley et Gonzalez (1975), la mortalité des larves au 
premier stade est souvent très élevée car les larves passent une courte durée de vie à chercher 
un milieu approprié à ce fixer, elles sont fragiles quant aux températures, la sécheresse, la pluie 
et sont plus exposées aux prédateurs. 
Les variations des conditions microclimatiques, notamment celles des températures et de 
l’humidité créent des microclimats favorables ou défavorables pour le développement des 
populations des cochenilles, jouant ainsi un rôle très important dans leur régulation naturelle. Il 
semble que les fortes pluies et les températures élevées sont les principaux facteurs de mortalité 

















L’étude réalisée sur les Coccoidea inféodées aux arbres fruitiers, dans la région 
montagneuse des Aurès, au niveau des régions d’Arris, Tazoult, N’gaous, Béni Fedhala (wilaya 
de Batna) et Bouhmama (wilaya de Khenchela), nous permet d’arriver aux conclusions 
suivantes : 
L’inventaire des Coccoidea inféodées aux arbres fruitier nous a permis de recenser 08 
espèces de cochenilles appartenant à 4 familles : Asterolecaniidae, Coccidae, Diaspididae et 
Pseudococcidae. Les familles des Diaspididae et des Coccidae sont composées de trois espèces 
chacune, tandis que les familles des Asterolecaniidae et des Pseudococcidae contiennent une 
seule espèce chacune.  
Le nombre d’espèces inventoriées dans cet inventaire n’est pas exhaustif car les cochenilles 
sont des insectes minuscules cryptiques ne sont pas facile à observer, à échantillonner et à 
identifier.  
En termes d’abondance, la famille des Coccidae est la plus dominante (57,78 %) suivie par 
la famille des Diaspididae (38,23 %). Parmi les espèces de Cochenilles inventoriées, 
Ceroplastes sp. est l’espèce la plus abondante (57,76 %), suivie par P. oleae et Lespidosaphes 
sp.  
La diversité des vergers familiaux traditionnels et l’étendue de l’aire d’échantillonnage font 
que l’abondance des cochenilles est de loin plus importante dans la région d’Arris (87,8 %) par 
rapport aux régions de Tazoult et de N’gaous.  
La région d’Arris englobe toutes les espèces de cochenilles recensées, alors que les régions 
de Tazoult et de N’gaous abritent 4 espèces chacune. Trois espèces de cochenilles Ceroplastes 
sp., Lepidosaphes sp. et P. oleae sont présentes à la fois au niveau de ces trois régions d’étude. 
L’abondance des cochenilles est plus importante à la saison automnale, notamment en 
automne 2014 dans les régions d’Arris et de Tazoult. Dans la région de N’gaous les deux 
saisons, été et automne, sont représentées par des proportions proches. 
En général, les cochenilles sont plus abondantes sur les rameaux que sur les feuilles. Elles 
dépassent 80 % sur les rameaux dans les régions de Tazoult et de N’gaous, et elles sont près de 
70 % dans la région d’Arris.  
P. pollini, S. oleae, Diaspididae sp., D. laperrinei, Pseudococcidae sp. ind. et Lepidosaphes 
sp. sont des espèces inféodées presque exclusivement aux rameaux des différents spéculations 
fruitières. Par contre P. oleae et Céroplastes sp. sont des espèces observées sur les rameaux 
comme sur les feuilles.    
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P. pollini et P. oleae sont représentées par les deux classes d’âge étudiées (larves, femelles 
adultes) avec une prépondérance des femelles. Ceroplastes sp. est représentée surtout par des 
larves tandis que Lepidosaphes sp. est représentée presque seulement par les femelles adultes.  
Le suivi de l’infestation des cochenilles aux différents arbres fruitiers prospectés, révèle 
que la plupart des espèces sont monophages, telles P. pollini et S. oleae qui sont inféodées à 
l’olivier et Ceroplates sp. inféodée au figuier. Lepidosaphes sp. est retrouvée sur deux hôtes, 
figuier et grenadier. En revanche, P. oleae est une espèce polyphage qui infeste toutes les 
essences fruitières prospectées sauf le figuier.  
La richesse spécifique totale (S) la plus importante est notée à la région d’Arris (8 espèces). 
Néanmoins, les calculs des indice de diversité de Shannon (H') et indice d’équirépartition 
indiquent que les peuplements des cochenilles recensées sont plus diversifiés et plus équilibrés 
à N’gaous. 
Les observations faites sur le mode de reproduction de P. pollini dans la région d’Arris 
révèlent que l’espèce n’est pas pondeuse, car nous n’avons jamais observé ses œufs. Par une 
simple expérience, incubation des rameaux d’olivier, nous avons observé des larves néonates 
sortant directement du corps des femelles adultes de P. pollini, ce qui démontre que la 
cochenille est vivipare dans cette région d’étude. 
P. pollini, est une espèce monovoltine sur olivier O. europaea dans la région d’Aris. La 
parturition des larves du premier stade commence de fin mars – début mai et se poursuit jusqu’à 
mi-août – début septembre avec un pic marqué en période printanière, en avril – juin. Les larves 
du deuxième stade deviennent plus abondantes à partir du mois d’avril avec un taux plus 
important enregistré en période estivale au mois de juillet. Les femelles adultes, qui sont 
présentes tout au long de la période de l’étude, enregistrent leur taux le plus élevé en période 
automnale, en octobre – novembre.  
P. pollini hiverne dans la région d’Arris sous forme de jeunes femelles et de femelles 
adultes. Par ailleurs, des L2 femelles sont éventuellement observés en cette période sur les 
rameaux d’olivier.  L’abondance de l’espèce est important e au printemps et en été durant les 
deux années d’étude. Néanmoins, la présence de la cochenille est aussi notable en automne. 
P. pollini s’installe préférentiellement dans les parties Nord, Est et Ouest de l’arbre, mais 
avec des proportions relativement proches allant de 20 % à 22 %.  
Le suivi de l’emplacement de P. pollini sur les rameaux de l’olivier montre que la 
cochenille s’installe dans trois emplacements différents. Elle préfère s’installer aux aisselles 
des rameaux et des feuilles, à la surface des rameaux et à l’intérieur du bois. 
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Le suivi de la variation globale des populations de l’espèce suivant les cinq saisons 
phénologiques de l’olivier révèle que la cochenille est plus abondante pendant les périodes de 
floraison (mai – juin), endocarpe se sclérifie (juillet – août) et fruit de taille normale (septembre 
– octobre) pour les deux années d’étude 2014 et 2015. Par contre, pendant les saisons 
phénologiques récolte et repos hivernal et réveil printanier l’espèce marque des taux moins 
importants. 
P. oleae évolue en deux générations annuelles sur abricotier P. armeniaca dans la région 
d’Arris, une génération printanière et une génération estivale et hiverne sous forme de femelles 
adultes. En général, la première génération débute avec les premières pontes observées à partir 
du mois d’avril et se poursuit jusqu’à juin. La deuxième génération débute de la première 
décade de juillet et se prolonge jusqu’à mi-septembre.  
La ponte et la dynamique des différents stades de développement de la cochenille 
connaissent des fluctuations importantes d’une génération à une autre et d’une année à une 
autre. Globalement, le nombre de femelles pondeuses et la ponte moyenne sont plus importants 
pendant la première génération par rapport à la deuxième pour les deux années d’étude.  
La distribution des populations de P. oleae en fonction des organes végétatifs de 
l’abricotier (feuilles, rameaux), montre que les feuilles sont les organes les plus infestées par 
rapport aux rameaux surtout par les stades mâles.  
La distribution des populations de P. oleae en fonction des orientations révèle que l’espèce 
présente une affinité plus ou moins marquée pour l’orientation Ouest pour ses différents stades 
de développement, que ce soit sur les rameaux ou sur les feuilles.  
La répartition de la cochenille violette est différente selon les saisons climatiques. Les 
larves du premier stade sont plus abondantes au printemps, alors que les larves du deuxième 
stade et les jeunes femelles sont surtout présentes en été. Durant la saison hivernale nous avons 
noté la présence que des femelles adultes.   
P. oleae est parasitée par un parasitoïde externe A. maculicornis dans la région d’Arris. Le 
parasitisme affecte surtout sur les jeunes femelles et les femelles adultes avec un taux 
prépondérant chez ces dernières. Néanmoins, les pronymphes et les nymphes peuvent être aussi 
touchées.  
Le parasitisme intervient d’une manière modérée dans le contrôle des populations de la 
cochenille violette sur abricotier. Nous avons noté 17,54 % de femelles parasitées en 2013 et 
20,11 % en 2015.  
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Nous avons noté la présence de Q. perniciosus au niveau de la région de Béni Fedhala mais 
avec une mortalité totale de tous les individus recensés. Cette mortalité est due aux traitements 
phytosanitaires effectués par l’agriculteur qui suit un programme intensif contre ce bio-
agresseur.  
Le suivi des populations de Q. perniciosus en fonction des variétés du pommier dans cette 
région montre que Star Krimson est la variété la plus touchée par rapport à Golden Delicious et 
Royal Gala.  
L’étude de la dynamique des populations du Pou de San José dans la région de Bouhmama 
montre que ce déprédateur présente une première génération qui a duré deux mois en 2013, mai 
et juin. La parturition des larves néonates de cette génération débute à partir de la deuxième 
décade du mois de mai et s’arrête vers la fin juin – début juillet. 
Sous l’influence des facteurs microclimatiques, Q. perniciosus manifeste une préférence 
pour les orientations Nord et Est de l’arbre. Les relations trophiques entre la cochenille et la 
plante hôte seraient le facteur qui permet aux individus de préférer se fixer beaucoup plus sur 
les rameaux que sur les autres organes (feuilles, fruits). 
Le parasitisme sur le Pou de San José dans la région de Bouhmama intervient sur les 
femelles avec un taux de 2,32 %. Ce taux très faible n’est pas suffisant pour le contrôle des 
populations de ce bio-agresseur. 
A l’issus de ce travail nous arrivons aux recommandations suivantes : 
Des résultats intéressants concernant la bio-écologie de P. pollini et plus particulièrement 
sur sa biologie de reproduction sont obtenus. Les stades de développement de cette cochenille 
ne sont pas facilement reconnaissables, c’est pourquoi qu’un suivi durant les années à venir 
serait souhaitable, pour une compréhension plus approfondie de son cycle de vie dans cette 
région et pour la confirmation de ces résultats. 
La connaissance avec plus de précision du nombre de génération de l’espèce permet de 
ressortir la période idéale de l’intervention chimique si elle est nécessaire.  
L’olivier est cultivé généralement d’une manière libre, considéré comme rustique, ne subit 
pas régulièrement les travaux culturaux, notamment la taille. Cette pratique donne une bonne 
aération de la frondaison et garde les arbres en bonne santé. Elle permet aussi de limiter les 
populations des différents bio-agresseurs telle P. pollini sans avoir recours aux traitements 
phytosanitaires, en éliminant les rameaux et des branches les plus infestés. 
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Suite aux résultats obtenus et aux observations faites, le contrôle des populations de P. 
pollini serait par les simples soins culturaux demandés pour une bonne vigueur et une bonne 
santé des arbres et ne demande pas de traitements phytosanitaires.  
Cette étude réalisée sur la bio-écologie de P. oleae sur abricotier dans la région d’Arris a 
apporté des résultats très utiles. La connaissance des dates de ses deux générations et plus 
exactement les dates des sorties des larves du premier stade permet de savoir les dates de 
l’intervention chimique en cas de fortes pullulations. L’intervention chimique si elle est 
appliquée elle doit être raisonnée. L’apport excessif des insecticides chimiques compromettrait 
aux insectes auxiliaires dans ce verger tel le parasitoïde A. maculicornis.   
Concernant le Pou de San José, il serait utile de compléter ce travail en mettant en œuvre 
d’autres méthodes telles les enquêtes sur ce ravageur dans plusieurs régions afin de délimiter 
sa répartition et de déterminer les foyers les plus touchés.  
Nous proposons de créer des vergers expérimentaux permettant de mener les études sur ce 
bio-agresseurs et sur ses parasites et prédateurs jusqu’au bout sans compromettre aux 
productions des arboriculteurs par le prélèvement des rameaux à observer. 
Les agriculteurs ainsi que les stations de l’INPV doivent coopérer pour élaborer et mettre 
en place un dispositif de surveillance et de lutte contre ce déprédateur afin de minimiser 
l’utilisation abusive des traitements chimiques et de veiller simultanément à l’environnement 
et à la production agricole.  
Enfin, et en perspective il est souhaitable que ce travail soit suivi par d’autres études pour 
affiner les connaissances notamment sur le complexe coccidologique de la région montagneuse 
des Aurès et celui de l’Algérie à l’image des autres pays du monde. Ceci permet d’affiner les 
connaissances sur les espèces endémiques, invasives, bio-agresseurs aux différentes cultures et 
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Annexes  
 Annexe 01- Résultats de l’analyse de la variance (ANOVA) des populations de 
Pollinia pollini et de Parlatoria oleae. 
1. Résultats de l’analyse de variance des populations de P. pollini 
Tableau 01- Résultats de l’ANOVA à un seul facteurannées d’étude (2014, 2015) sur les 
populations de P. pollini.  
Source DL SC CM F P 
Effet années  1 21421 21421 0,69 0,410 
Erreur 46 1425613 30992   
Total 47 1447034    
Tableau 02- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs années d’étude et sexes des 
populations de P. pollini. 
Source DL SC CM F P 
Effet sexes (S) 1 460513 460513 76,51 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 995 995 0,17 0,685 
Effet interaction (S x A) 1 8494 8494 1,41 0,238 
Erreur 92 553776 6019   
Total 95 1023777    
Tableau 03- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques de la femelle de P. 
pollini et années d’étude.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle (SF) 3 644090 214697 22,05 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 173 173 0,02 0,894 
Effet interaction (SF x A) 3 6160 2053 0,21 0,889 
Erreur 184 1791325 9735   
Total 191 2441748    
Tableau 04- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques du mâle de P. 
pollini et années d’étude.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle (SM) 3 311813 103938 16,29 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 8735 8753 1,37 0,244 
Effet interaction (SM x A) 3 3954 1318 0,21 0,892 
Erreur 184 1174340 6382     
Total 191 1498842       
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Tableau 05- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs effet stades biologiques (globale) de 
P. pollini et années d’étude (2014, 2015).  
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques (SB) 5 1077955 215591 20,57 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 6923 6923 0,66 0,417 
Effet interaction (SB x A) 5 11952 2390 0,23 0,950 
Erreur 184 1174340 6382     
Total 191 1498842       
Tableau 06- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique femelle de P. pollini 
et saisons climatiques en 2014.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 1748185 582728 2,14     0,166 
Effet saisons climatiques 2014 3 317020 105673 0,39     0,765 
Erreur 9 2455915 272879     
Total 15 4521120       
Tableau 07- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique femelle de P. pollini 
et saisons climatiques en 2015.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 2153316 717772 2,88 0,096 
Effet saisons climatiques 2015 3 376700 125567 0,50     0,690 
Erreur 9 2245950 249550     
Total 15 4775965       
Tableau 08- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique mâle de P. pollini et 
saisons climatiques en 2014.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 1126309 375436 2,50     0,126 
Effet saisons climatiques 2014 3 427540 142513 0,95     0,457 
Erreur 9 1352511 150279     
Total 15 2906360       
Tableau 09- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique mâle de P. pollini et 
saisons climatiques en 2015.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 768292 256097 1,81 0,215 
Effet saisons climatiques 2015 3 460882 153627 1,09 0,403 
Erreur 9 1270619 141180     
Total 15 2499794       
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Tableau 10- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques (globale) de P. 
pollini et saisons climatiques en 2014.  
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques  5 2977006 595401 2,49 0,078 
Effet saisons climatiques 2014 3 919032 306344 1,28 0,317 
Erreur 15 3587876 239192     
Total 23 7483914       
Tableau 11- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques (globale) de P. 
pollini et saisons climatiques en 2015.  
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques  5 3562440 712488 3,22     0,036 
Effet saisons climatiques 2015 3 932808 310936 1,41     0,280 
Erreur 15 3318304 221220     
Total 23 7813552       
Tableau 12-Résultats de l’ANOVA à deux facteurs années d’étude et directions de la 
plante hôte de P. pollini. 
Source DL SC CM F P 
Effet années (A) 1 9551 9551 2,69     0,102 
Effet direction (D) 4 36233       9058 2,55     0,040 
Effet interaction (A x D) 4 13307 3327 0,94     0,443  
Erreur 230 815567        3546     
Total 239 874657    
Tableau 13- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques et directions de la 
plante hôte de P. pollini. 
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques (SB) 5 443232 88646 143,79     ˂ 0,001 
Effet direction (D) 4 7567  1892 3,07     0,016 
Effet interaction (SB x D) 20 5955 298 0,48 0,973  
Erreur 1410 869282  617     
Total 1439 1326036    
Tableau 14- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stade biologique femelle de P. pollini, 
années d’étude et saisons climatiques. 
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 3864541 1288180 6,47 0,002 
Effet années  1 1035 1035 0,01 0,943 
Effet saisons climatiques 3 657200 219067 1,10   0,368 
Erreur 24 4775343 198973     
Total 31 9298120       
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Tableau 15- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stade biologique mâle de P. pollini 
,années d’étude et saisons climatiques. 
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 1870875 623625 5,46 0,005 
Effet années  1 52407 52407 0,46 0,505 
Effet saisons climatiques 3 795387 265129 2,32 0,101 
Tableau 16- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stades biologiques (globale) de P. 
pollini ,années et saisons climatiques. 
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques  5 6467731 1293546 6,90 ˂ 0,001 
Effet années  1 41536 41536 0,22 0,641 
Effet saisons climatiques 3 1706856 568952 3,04 0,041 
Erreur 38 7122878 187444   
Total 47 15339002    
Tableau 17- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs années, stadesbiologiques de P. pollini 
et directions de la plante hôte. 
Source DL SC CM F P 
Effet années 1 2987 2987 4,89 0,027 
Effet stades biologiques 5 443232 88646 145,23 ˂ 0,001 
Effet directions 4 7567 1892 3,10 0,015 
Erreur 1429 872250 610   
Total 1439 1326036    
 
2. Résultats de l’analyse de variance des populations de P. oleae 
Tableau 18- Résultats de l’ANOVAà un seul facteur années d’étude (2013, 2015),des 
populations de P. oleae.  
Source DL SC CM F P 
Effet années  1 349451 349451 27,16 ˂ 0,001 
Erreur 52 669142 12868   
Total 53 1018593    
Tableau 19- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs années d’étude et sexes de P. oleae.  
Source DL SC CM F P 
Effet sexes (S) 1 152852 152852 84,14 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 27043 27043 14,89     ˂ 0,001 
Effet interaction (S x A) 1 29900 29900 16,46     ˂ 0,001 
Erreur 104 188932 1817   
Total 107 398727    
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Tableau 20- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique femelle de P. oleae et 
années d’étude.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle (SF) 3  179828 59943 15,33 ˂ 0,001 
Effet années (A) 1 85164  85164 21,79     ˂ 0,001 
Effet interaction (SF x A) 3 16037 5346 1,37     0,254 
Erreur 208 813100 3909     
Total 215  1094129       
Tableau 21- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique mâle de P. oleae et 
années d’étude.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle (SM) 3 33909 11303 4,55     0,004 
Effet années (A) 1 7909 7909 3,18     0,076 
Effet interaction (SM x A) 3 21248 7083 2,85     0,038 
Erreur 208 516480   2483     
Total 215 579545       
Tableau 22- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique femelle de P. oleae et 
saisons climatiques en 2013.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 992265 330755 2,76 0,104 
Effet saisons climatiques 2013 3 288416 96139 0,80 0,523 
Erreur 9 1076885 119654     
Total 15 2357566       
Tableau 23- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique femelle de P. oleae et 
saisons climatiques en 2015.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 329822 109941 3,07     0,084 
Effet saisons climatiques 2015 3 125006 41669    1,16     0,377 
Erreur 9 322707   35856     
Total 15 777534       
Tableau 24- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique mâle de P. oleae et 
saisons climatiques en 2013.  
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 341624 113875 1,26     0,344 
Effet saisons climatiques 2013 3 230765 76922 0,85     0,499 
Erreur 9 811296 90144     
Total 15 1383685       
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Tableau 25- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stade biologique mâle de P. oleae et 
saisons climatiques en 2015. 
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 30685 10228 2,05     0,178 
Effet saisons climatiques 2015 3 6022 2007 0,40     0,755 
Erreur 9 44949 4994     
Total 15 81656       
Tableau 26- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques (globale) de P. oleae 
et saisons climatiques en 2013.  
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques  5 1702006 340401 3,09 0,041 
Effet saisons climatiques 2013 3 679801 226600 2,05     0,149 
Erreur 15 1654732    110315     
Total 23 4036539       
Tableau 27- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques de P. oleae et 
saisons climatiques en 2015.  
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques  5 409465 81893 3,25 0,035 
Effet saisons climatiques 2015 3 87260 29087 1,16 0,359 
Erreur 15 377444    25163     
Total 23 874169       
Tableau 28- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs années d’étude et directions de la 
plante hôte de P. oleae. 
Source DL SC CM F P 
Effet années A 1 307581     307581 159,67     ˂ 0,001 
Effet direction D 4 5442 1360 0,71     0,588 
Effet interaction (A x D) 4 1157 289 0,15     0,963  
Erreur 260 500840  1926     
Total 269 815020    
Tableau 29- Résultats de l’ANOVA à deux facteurs stades biologiques et directions de la 
plante hôte de P. oleae. 
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques (S) 7 64550 9221 58,73     ˂ 0,001 
Effet direction (D) 4 1384  346 2,20     0,066 
Effet interaction (S x D) 28 1559 56 0,35     0,999  
Erreur 2120 332852   157     
Total 2159 400346    
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Tableau 30- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stade biologique femelle de P. oleae, 
saisons climatiques et années. 
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique femelle 3 1213839 404613 5,84   0,004 
Effet années  1 574860 574860 8,30   0,008 
Effet saisons climatiques 3 258877       86292 1,25   0,315 
Erreur 24 1662383 69266     
Total 31 3709960       
Tableau 31- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stade biologique mâle de P. oleae, 
saisons climatiques et années. 
Source DL SC CM F P 
Effet stade biologique mâle 3 1213839 404613 5,84   0,004 
Effet années  1 574860 574860 8,30   0,008 
Effet saisons climatiques 3 258877       86292 1,25   0,315 
Erreur 24 1662383 69266     
Total 31 3709960       
Tableau 32- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs stadesbiologiques de P. oleae, saisons 
climatiques et années. 
Source DL SC CM F P 
Effet stades biologiques 3 1785828 357166 5,25 ˂ 0,001 
Effet années  1 502048 502048 7,38   0,010 
Effet saisons climatiques 3 539293   179764 2,64   0,063 
Erreur 38 2585587 68042     
Total 47 5412755       
Tableau 33- Résultats de l’ANOVA à trois facteurs années, stadesbiologiques de P. oleae 
et directions de la plante hôte. 
Source DL SC CM F P 
Effet années 1 14342,8     14342,8    96,21   ˂ 0,001 
Effet stades biologiques 7 64549,9      9221,4    61,86   ˂ 0,001 
Effet directions 4 1384,1       346,0     2,32   0,055  
Erreur 2147 320068,8       149,1     
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Annexe 2- Illustrations photographiques sur les cochenilles observées sur les arbres 
fruitiers dans la région montagneuse des Aurès. 
1. Observations sur les cochenilles d’olivier  
    
Photos 1, 2- Colonie de femelles adultes de Pollinia pollini sur rameau d’oliver, à gauche 
avant d’enlever les sécrétions des cochenilles, à droite après de les enlever (Originales, Arris 
20 novembre 2012, observations sous loupe binoculaire X40, plus zoom de l’appareil photo). 
    
Photos 3, 4- Femelles adultes de P. pollini sur rameau d’olivier (Originales, Arris le 20 
novembre 2012, observations sous loupe binoculaire X40, plus zoom de l’appareil photo). 
    
Photos 5, 6- Formes mâles de P. pollini sur rameau d’olivier (Originales, Arris le 20 
novembre 2012, observations sous loupe binoculaire X40, plus zoom de l’appareil photo). 
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Photos 7, 8, 9, 10- Saissetia oleae sur rameau d’olivier en symbiose avec des fourmis 
(Originales, oliveraie d’étude, Arris le 9 juin 2013). 
 
Photo 11- Taille sévère de l’olivier au niveau de l’oliveraie d’étude à cause du dessèchement 
de la frondaison suite aux infestations fortes de P. pollini (Originale, Arris le 13 décembre 
2013). 
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2. Observations sur abricotier atteint par Parlatoria oleae  
 
    
Photos 12, 13- Vue générale du verger d’abricotier dans la région d’Arris, à gauche au début 
de floraison (7 mars 2014) ; à droite en pleine feuillaison (14 mai 2013, Originales).  
 
 
Photo 14- Jaunissement automnal précoce des feuilles de l’abricotier sur les arbres les plus 
infestés par la cochenille violette P. oleae (Originale, Arris le 29 octobre 2013). 
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Photo 15- Dépérissement totale de quelques arbres d’abricotier à cause des taux d’infestation 
trop importants de P. oleae (Originale, Arris le 29 octobre 2013). 
   
Photos 16, 17- Emplacement de P. oleae le long des nervures des feuilles d’abricotier  
(Originales, Arris, le 29 octobre 2013). 
 
Photo 18- Rameau d’abricotier de 12 cm de taille utilisé dans les observations de P. oleae 
sous loupe binoculaire pour l’étude de la dynamique de ses populations (Originale). 
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2. Observations sur les cochenilles du figuier  
 
 
Photo 19- Femelles adultes de Ceroplastes sp. sur fruits et rameaux du figuier (Originale, 
Arris le 16 octobre 2014). 
 
Photo 20- Femelles adultes et larves de Ceroplastes sp. sur feuilles de figuier (Originale, 
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Photos 21, 22- Coccidae sp. ind. sur feuilles de figuier le long des nervures, et en symbiose 
avec des fourmis (Originales, Arris le 6 octobre 2012). 
 
    
    
Photos 23, 24, 25, 26- Coccidae sp. ind. sur feuilles de figuier, en haut à gauche : femelle 
adulte ; en haut à droite et en bas : larves (Originales, Arris le 07 octobre 2012, observations 
sous loupe binoculaire X40, plus zoom de l’appareil photo). 
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Photos 27, 28, 29- Lepidosaphes sp. le long des nervures sur la face inférieure des feuilles du 
figuier (Originales, Arris le 7 octobre 2012, observations sous loupe binoculaire x 40, plus 
zoom de l’appareil photo). 
 
Photo 30- Verger de pommier de Beni Fedhala (Originale, 8 décembre 2012). 
  
Résumé  
L’objectif de la présente thèse se scinde en deux axes, d’inventorier les Coccoidea inféodées aux 
arbres fruitiers dans la région montagneuse des Aurès (Batna) et de chercher la bio-écologie de trois 
espèces de cochenilles bio-agresseurs : Pollinia pollini sur olivier Olea europaea, Parlatoria oleae 
sur abicotier Prunus armeniaca et Quadraspidiotus perniciosus sur pommier Malus Pumila. Le 
suivi des cochenilles a été réalisé durant une période de plus de trois ans, allant de septembre 2012 
jusqu’à mai 2016, dans 5 régions : Arris, Tazoult, N’gaous et Béni Fedhala (wilaya de Batna) et 
Bouhmama (wilaya de Khenchela). La méthode d’étude utilisée pour le suivi de la dynamique des 
populations des cochenilles est celle mise au point par Vasseur et Schvester (1957) basée sur le 
dénombrement périodique des populations. Nous avons recensé 08 espèces de cochenilles 
appartenant à 4 familles : Diaspididae, Asterolecaniidae, Coccidae et Pseudococcidae. La famille 
des Coccidae est plus abondante (57,81 %) suivie par celle des Diaspididae (38,2 %). Parmi les 
espèces de cochenilles inventoriées, Ceroplastes sp. est l’espèce la plus abondante avec 57,76 %, 
suivie par P. oleae (21,16 %) et Lespidosaphes sp. (16,84 %). Les cochenilles sont plus abondantes 
sur les rameaux que sur les feuilles. P. oleae et Céroplastes sp. sont des espèces observées sur les 
rameaux et sur les feuilles avec des proportions proches. La majorité des espèces sont représentées 
par des femelles adultes. Ceroplastes sp. est représentée surtout par des larves. La plupart des 
cochenilles inventoriées sont monophages. P. pollini et Saissetia oleae sont inféodées à l’olivier, 
Ceroplates sp. est inféodée au figuier. P. oleae est une espèce polyphage qui infeste toutes les 
essences fruitières prospectées sauf le figuier. Nous avons noté l’absence totale des œufs de P. 
pollini dans la région d’Arris. Les observations faites sur son mode de reproduction ont montré que 
l’espèce est vivipare. Le suivi de l’évolution des différents stades de développement de P. pollini 
révèle que l’espèce est monovoltine. P. pollini s’installe préférentiellement dans les orientations 
Nord, Est et Ouest de l’arbre, avec des proportions relativement proches (de 20 % à 22 %). Les 
populations de P. pollini sont plus abondantes au printemps et en été. Le suivi de l’emplacement de 
P. pollini sur les rameaux de l’olivier montre que la cochenille s’installe dans trois emplacements 
différents. Elle préfère s’installer aux aisselles des rameaux et des feuilles (43,23 %), à la surface 
des rameaux (29,15 %) et à l’intérieur du bois (27,62 %). La cochenille est plus abondante pendant 
les périodes phénologiques de l’olivier : floraison (mai-juin), endocarpe se sclérifie (juillet-août) et 
fruit de taille normale (septembre-octobre). P. oleae passe deux générations annuelles sur abricotier 
dans la région d’Arris, une génération printanière et une génération estivale. Les effectifs et la 
fécondité moyenne de P. oleae sont plus importants lors de la première génération par rapport à 
ceux de la deuxième. L’espèce hiverne sous forme de femelles adultes, les larves du premier stade 
sont plus abondantes au printemps, alors que les larves du deuxième stade et les jeunes femelles 
sont surtout présentes en été. P. oleae présente une affinité marquée pour l’orientation Ouest de 
l’arbre. Le parasitoïde Aphytis maculicornis intervient dans le contrôle des populations de P. oleae. 
Q. perniciosus est présent dans la région de Béni Fedhala avec une mortalité totale due aux 
traitements phytosanitaires excessifs appliqués. Dans la région de Bouhmama, le Pou de San José 
présente une première génération printanière qui débute de mai et s’achève à la fin juin – début 
juillet. Cette cochenille manifeste une préférence pour les orientations Nord et Est de l’arbre. Le 
parasitisme sur le Pou de San José dans cette région intervient dans le contrôle des femelles mais 
avec un pourcentage faible (2,32 %).  
Mots clés : Arbres fruitiers, Batna, Bio-agresseurs, Coccoidea, inventaire, Parlatoria oleae, 
Pollinia pollini, Quadraspidiotus perniciosus. 
  
Abstract  
The objective of the present thesis is divided into two axes, to inventory the Coccoidea subservient 
to fruit trees in the mountainous Aures region (Batna) and to seek the bio-ecology of three species 
of scale bio-aggressors: Pollinia pollini on olive tree Olea europaea, Parlatoria oleae on abbot 
Prunus armeniaca and Quadraspidiotus perniciosus on apple tree Malus Pumila. The monitoring 
of mealybugs was carried out over a period of more than three years, from September 2012 until 
May 2016, in 5 localities: Arris, Tazoult, N'gaous and Beni Fedhala (department of Batna) and 
Bouhmama (department of Khenchela). The study method used to monitor population dynamics of 
mealybugs is that developed by Vasseur and Schvester (1957) based on periodic population counts. 
We counted 08 species of scale insects belonging to 4 families: Diaspididae, Asterolecaniidae, 
Coccidae and Pseudococcidae. The Coccidae family is more abundant (57.81%) followed by that 
of Diaspididae (38.2%). Among the species of mealybugs inventoried, Ceroplasts sp. is the most 
abundant species with 57.76%, followed by P. oleae (21.16%) and Lespidosaphes sp. (16.84%). 
Mealybugs are more abundant on twigs than on leaves. P. oleae and Ceroplasts sp. are species 
observed on twigs and on leaves with similar proportions. Most species are represented by adult 
females. Ceroplasts sp. is represented mainly by larvae. Most inventoried scale insects are 
monophages. P. pollini and Saissetia oleae are subservient to the olive tree; Ceroplates sp. is 
subservient to the fig tree. P. oleae is a polyphagous species that infests all fruit trees prospected 
except the fig tree. We noted the total absence of P. pollini eggs in the locality of Arris. Observations 
on its mode of reproduction have shown that the species is viviparous. Monitoring the evolution of 
the different stages of development of P. pollini reveals that the species is monovoltine. P. pollini 
settles preferentially in the North, East and West orientations of the tree, with relatively similar 
proportions (from 20% to 22%). Populations of P. pollini are more abundant in spring and summer. 
Monitoring the location of P. pollini on the twigs of the olive tree shows that the cochineal settles 
in three different locations. It prefers to settle in the axils of twigs and leaves (43.23%), on the 
surface of branches (29.15%) and inside the wood (27.62%). The cochineal is more abundant during 
the phenological periods of the olive tree: flowering (May-June), endocarp is sclerified (July-
August) and fruit of normal size (September-October). P. oleae spends two annual generations on 
apricot in the locality of Arris, a spring generation and a summer generation. The numbers and 
average fecundity of P. oleae are higher in the first generation than in the second generation. The 
species overwinters as adult females, first instar larvae are more abundant in spring, and second 
instar larvae and young females are mostly present in summer. P. oleae has a marked affinity for 
the western orientation of the tree. The parasitoid Aphytis maculicornis is involved in the control of 
P. oleae populations. Q. perniciosus is present in the locality of Beni Fedhala with a total mortality 
due to excessive applied phytosanitary treatments. In the locality of Bouhmama, Pou de San José 
presents a first spring generation that starts in May and ends in late June - early July. This cochineal 
shows a preference for the North and East orientations of the tree. Parasitism on the Pou de San 
José in this locality is involved in the control of females but with a low percentage (2.32%).  
Key words: Fruit trees, Batna, Bio-aggressors, Coccoidea, inventory, Parlatoria oleae, Pollinia 






التي تعيش على أشجار الفاكهة في منطقة باتنة والبحث  aedioccoC القشرية الحشراتالهدف من هذه الدراسة هو جرد 
 على eaelo airotalraP الزيتون،على شجرة  :inillop ainilloP هذه الحشرات عن البيئة الحيوية لثلاثة أنواع من
 القشريةالحشرات  شجرة التفاح. في هذه الدراسة تم متابعة على susoicinrep sutoidipsardauQشجرة المشمش 
مناطق  4مناطق مختلفة ،  5في  ذلك و ، 2012حتى ماي  2012من سبتمبر  تمتد خلال فترة تزيد عن ثلاث سنوات ،
طريقة الدراسة المستخدمة لمراقبة  (. (ولاية خنشلة ةو في بوحماموتازولت ونقاوس وبني فضالة  من ولاية باتنة: آريس 
على أساس التعداد السكاني  )7591( retsevhcS te ruessaV التي طورها تلك هي القشريةديناميكيات الحشرات 
 ، eadiinaceloretsA،  eadidipsaiDعائلات:  4أنواع من هذه الحشرات ينتمون إلى  01 إحصاء تم قدالدوري. 
 eadidipsaiD عائلة) تليها ٪00.85(وفرة  الأكثرهي  eadiccoCعائلة . eadiccocoduesPو  eadiccoC
 ٪28.85هو النوع الأكثر وفرة بنسبة  .ps stsalporeC جردها، تمالتي  القشريةمن بين أنواع الحشرات  )2.83( ٪
أكثر وفرة  القشريةالحشرات  .التواليعلى  ٪ 40.20و  ٪ 20.02 بنسب .ps sehpasodipseL و eaelo .P ، يليه
هي الأنواع الملاحظة على الأغصان والأوراق   .ps stsalporeC و eaelo .P أن غير  .على الأغصان من الأوراق
التي تمثلها أساسا اليرقات. معظم أنواع   .ps stsalporeCغالبية الأنواع تمثلها الإناث البالغات باستثناء  .بنسب متقاربة
هي  eaelo aitessiaSو  inillop .Pالتي تم جردها على أشجار الفاكهة المختلفة هي أحادية العائل.  القشريةت الحشرا
من الأنواع  eaelo .Pنوع يعيش على شجرة التين في حين  .ps setalporeCالأنواع التي تعيش على شجرة الزيتون ، 
 inillop .Pالتي تصيب جميع أنواع الأشجار المثمرة باستثناء شجرة التين. خلال هذه الدراسة لاحظنا الغياب التام لبيض 
. إن حيث ان اليرقات تخرج مباشرة من جسم الاناث البالغات أظهرت الملاحظات أن هذا النوع ولود وقد .آريسفي منطقة 
بشكل  inillop .P. تستقر واحد سنوي جيل لديه يكشف أن هذا النوع inillop .P وررصد المراحل المختلفة من تط
 inillop .P. سكان ٪22إلى  ٪12تتراوح من  متقاربةتفضيلي في اتجاهات الشجرة الشمالية والشرقية والغربية، مع نسب 
ستقر في ت الحشرةعلى أغصان شجرة الزيتون أن  inillop .Pأكثر وفرة في فصلي الربيع والصيف. تبين مراقبة موقع 
) وداخل ٪50.12)، على سطح الأغصان (٪42.44ثلاثة مواقع مختلفة. يفضل أن يستقر في إبط الأغصان والأوراق (
يل وج الربيع في، وهما جيل آريس المشمش في منطقة أشجار جيلين سنويين على eaelo .P). يقضي ٪22.82الخشب (
متوسط  حيث في الجيل الأول أكبر بشكل عام من أعداد الجيل الثاني جردهاالتي تم  eaelo .Pداد . إن أعالصيف في
رقات الطور ي بالغات،إناث  شكل على فصل الشتاء النوع هذا يقضي أكبر في الربيع مقارنة بفترة الصيف. الإناث خصوبة
 سكان غلبأ يتوضع في الصيف. أغلبها يكون الأول تكون أكثر وفرة في الربيع، أما يرقات الطور الثاني والإناث الشابة
 eaelo .P. عدادأبانقاص  sinrocilucam sityhpA الطفيلي يتدخل. المشمس لأشجار الغربي الاتجاه على النوع هذا
بسبب العلاجات الصحية المفرطة   001٪ولكن مع معدل الوفيات الإجمالي فضالة بنيفي منطقة  susoicinrep .Qتوجد 
الربيع يبدأ في مايو  فصل في  الأول هجيل يكمل ésoJ naS ed uoP،  بوحمامة . في منطقةالتفاح أشجار على المطبقة
 . تم تسجيل التطفلالتفاح والشرقية لشجرةالشمالية  للاتجاهاتتفضيلاً  القشرية الحشرة هذه تظهروينتهي في نهاية يونيو. 
 23.2.٪ ضئيلة بنسبةلكن  الحشرة هذه إناث على
 ainilloP ،eaelo airotalraP ،aedioccoC،جرد، الآفات ،القشرية الحشرات أشجار الفاكهة، باتنة، كلمات البحث:
 . susoicinrep sutoidipsardauQ،  inillop
 
